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RELATION 



CONCERNANT 



LES ILES PELE 



CHAPITRE XV 



t )■ 



Punitions exemplaires. — Le général de* 
meure avec les Anglois. — Il apprend 
que les Artinga/ls étaient venus deman- 
der la paix. — Le roi arrive le lendemain , 
et amène , pour la première Jois } une de 
ses femmes , sa file favorite , et quel- 
ques femmes de leur suite. — Il demeure 
trois ou quatre jours dans L’ile. — Indis- 
position du général qui l’avoit accompa- 
gné . — Le roi , Raa-Kook et sa suite , 
retournent à Pelew. — Il envoie aux 
Anglois quelques couleurs pour peindre 
leur navire — M. Sharp se rend à Pelew , 
pour visiter Raa Kook qu’il trouve, bien 
portant. 

T i e Charmant alla faire eau ce matin , o«. i 7 83» 
mais >1 trouva les sources taries; déjà sept *4- 
Tome II. A 
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2 Relation 

canots l’avoient devancé dans cet endroit. 
On apprit de Tom Rose que ces canots 
précédoient le roi ; ce prince venoit 
avec plusieurs hommes et des chaloupes, 
pour apporter tous les canons du vais- 
seau. Dans le cours .de la journée , les 
Anglois firent un peu d'eau Nous reçû- 

mes quelques poissons et une belle écre- 
visse de mer. 

Le cuisinier ayant consommé beaucoup 
de riz par sa négl igence , et soupçonné d’ail- 
leurs de s’approprier, de concert avec un 
Chinois son camarade, une partie des pro- 
visions, fut soumis à la punition du cob- 
bing; et d’après les règlemens établis dans 
la société, le jugement fut rendu à la plu- 
ralité des voix. Le coupable fut dépouillé 
jusqu’à la ceinture, et lié par les mains 
à un arbre. Après cette première cérémo- 
nie, un homme armé d'une espèce de bat- 
toir très- mince, lui appliqua le nombre 
de coups qu’il devoit recevoir. Le cama- 
rade du cuisinier fut puni de la même ma- 
nière , ainsi qu’un autre Chinois , con- 
vaincu d’avoir donné un coup de pierre 
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DES ÎLES PELEW. 3 
à tin de ses compatriotes. Ra -Kook parut 7 

touché de leur situation, et demanda leur c ’ * ù 
grâce. Le capitaine refus^, et lui fit voir 
que le salut de leur petite république de- 
mandoit nécessairement de l’obéissance tt 
du bon ordre. Alors Raa-Kook voyant que 
cette punition n'étoit pas très-sérieuse , 
tourna en ridicule la pusillanimité des 
Chinois, à qui la douleur arracha des cris 
efïrayans. 

Après midi, trois canots vinrent à l’en- 
droit où l'on puisoit l’eau : sur un de ces 
canots étoit une femme, la première que 
les Arglois virent à Oroolong. Ils s’ap- 
prochèrent du port; la femme, en abor- 
dant terre, jeta un coup-d’œil sur le navire, 
entra dans la boutique du forgeron , et 
de là dans l'habitation du cuisinier. Après 
un examen très-attentif, elle revint au 
navire, le considéra encore pendant quel- 
ques minutes* et retourna : elle n’étoit sui- 
vie par aucun homme. Les Anglois ne 
surent jamais quelle étoit cette femme, 
parce que Raa-Kook se trouvoit alors dans 
l’endroit où le^vaisseau avoit naufragé. 

Ai j. 
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Elle marchoit avec beaucoup de réserve, 
et considéroit tout avec une extrême curio- 
sité. Ces étrangers sembloient venir d’E- 
millègue , car personne ne se rappeloit 

les avoir vus à? Pelew. On cornmencoit 
* • ’ 
déjà à calfater le fond du navire et à poser 

le tillac. 

Le Charmant continua de visiter le lieu 
du naufrage, et en rapportoit toujours des 
objets utiles. Un des canots revint au port 
avec beaucoup de poisson, et une tortue 
du poids d’environ deux cents livres. Raa- 
Kook envoya la tortue au roi , et donna 
une grande partie du poisson aux Anglois. 
Après midi , un canot arrivé de Pelew , 
annonça qu’un principal ministre d’Artin- 
gall étoit venu apporter des offres de paix. 
Le capitaine Wilson en fut aussi informé. 
Raa-Kook parut charmé d’apprendre ces 
nouvelles : il dit au capitaine qu’il attri- 
buoit le retard de son frère à cette circons- 
tance, mais que le lendemain il viendroit 
à Oroolong. Un canot qui vouloit entrer 
au port pendant la nuit, en fut éloigné 
par le feu qu’on fit sur lui ; mais il se pré- 
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* des Îles Pelew. S 
senta le lendemain avec quelques pois- =-r- .... 

sons. Le général en donna trois aux An- ° ct 
glois; le reste fut réservé pour le roi, qui Vendr - * 7 ' 
parut au port, suivi de deux canots, sur 
les dix heures. Il avoitaveclui laplus jeune 
de ses filles, Erre-Bess, et huitàneufautrei 
femmes. Excepté celle dont on vient de 
parler, c’étoient les premières qui fussent 
venues àOroolong. Avant qu’Abba-Thulle 
entrât dans le port , le général étoit allé 
le recevoir, et lui avoit appris letat actuel 
des choses. Le roi fit donner aux Anglois 
des jambons, des cacaos et des viandes fraî- 
ches , après quoi il prit terre. 11 tenoit sa 
fille par la main, et parut dans cette occa- 
sion, ainsi que dans plusieurs autres, l’ai- 
mer excessivement. Cette jeune personne 
étoit âgée d’environ dix-neuf ans. Les 
autres femmes furent confiées au général. 

Le roi, après s’être excusé auprès du capi- 
taine Wilson, de n’avoir pu venir plus tôt 
à Oroolong , pour le remercier de ses ser- 
vices, témoigna une vive impatience de 
voir les travaux commencés, il prit avec 
lui les tackelbys ( ouvriers ) pour examiner 

A iij 

\ s. 
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- — le navire. Les changemens qui s’y étoient 
° ct ' I/8<> ‘ fàitsdepuissdn absence, et les commodités 
qu’il y trouva , letonnèrent singulière- 
ment. Il entra dans la barricade, et vit avec 
plaisir plusieurs en fans occupés à filer de 
la laine. Son frère le conduisit ensuite à 
la tente des Chinois, qu'il trouva tous ein-' 
ployés à tirer du fil de caret — Parmi les 
femmes confiées aux soins de Raa-Kook, 
nos compatriotes en admirèrent une qui 
par les charmes de sa beauté, la fraîcheur 
dé sa jeunesse, l'élégance de sa taille et 
l’aménité de ses manières , surpassoit tou- 
tes colles qu'ils avoient vues à Pelew. Ils 
en parlèrent au général, et apprirent de 
lui que cette personne, appelée Ludée , 
étoit une des femmes du roi. Elle parta- 
gea, ainsi que ses compagnes, l’admira- 
tion de ses compatriotes à la vue de nos 
ouvrages. 

Lorsqu’ils- eurent examiné tous les objets 
dignes de leur curiosité , on étendit un 
canevas sur la crique, pour le roi, le géné- 
ral et les femmes. Le capitaine leur servit 
du poisson et du riz mêlé avec de la mêlasse 
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des Îles Pelew. 7 
pour radoucir : ce mets, qu’ils’ne connois- 
soient point, leur parut délicieux. 

Le roi en conversant avec le capitaine, 
lui demanda dans quel endroit il gardoit 
sa poudre, et s'jl en avoit encore beau- 
coup : celui-ci répondit que le canonnier 
qui en avoit la garde étoit absent, et qu’à 
son retour, sur le soir, le roi seroit satis- 
fait. Abba-Thulle parut craindre d’avoir 
fait une question indiscrette , et changea 
la conservation. Il dit qu’il étoit venu pour 
prendre les grands canons sur le rivage, 
et demanda s’il les conduirai t à Oroolong, 
ou s’il les emmeneroit à Pelew. Le capi- 
taine Wilson , après avoir délibéré avec 
le patron , annonça au roi qu’il pouvoit 
les reporter tous à Pelew , à l’exception 
d’un seul qui étoit nécessaire au vais- 
seau. 

Abba-Thulle ajouta qu’il étoit actuel- 
lement en paix avec ses voisins , mais 
qu’il devoit cette paix aux bons services 
des mousquets. 

Il espérait que les Anglois , à leur dé- 
part , lui en donneraient dix , avec une 

A iv 



Digitized by Google 



8 Relation 

suffisante quantité de poudre. Le capitaine 

Oct. 1783. répondit que les Anglois seroient toujours 
Ses amis, mais qu’il leur étoit impossible 
de donner dix mousquets , parce qu'ils 
étoient en guerre avec plusieurs nations 
contre lesquelles ilsauroient à se défendre 
en retournant dans leur patrie; que néan- 
moins, en quittant le pays, ils pourraient, 
atout événement, lui en donner cinq. 

Le roi parut charmé de cette réponse; 
et le capitaine ajouta que si le roi faisoit 
encore la guerre à ses ennemis, il pouvoit 
être assuré que les Anglois , en recon- 
noissance de ses bontés envers eux , vo- 
leraient à son secours avec un navire plus 
considérable, et qu’ils vengeraient toutes 
les insultes qui lai seroient faites en leur 
absence. 

Ap lès midi, le roi rejoignit ses canots 
et ses gens à l'abreuvoir. Cet aimable 
prince ne cessoit de donner aux Anglois 
des preuves de son attachement. Ayant 
observé que les Anglois cessoieut de tra- 
vailler toutes les fois qu’il venoit les visi- 
ter, il en conclut que les ouvriers crai- 



Digitizediiy Google 




des Iles Pelew. 9 

gnoient que les naturels ne commissent 1 3 

drs vols dans les ateliers : c’est pourquoi, ° ct - 
dès qu’il avoit dîné , il les envoyoit tou- 
jours au fond de l’île ; il ne vouloit point 
nuire à des travaux que nos compatriotes 
avoient tant à cœur. 

Il ne demeura pas long-temps à l’abreu- 
voir sans faire venir le capitaine Wilson. 

M. Sharp et M. Devis l’accompagnèrent. 

Les canots revenoient de la pêche , et 
avoient pris plusieurs poissons qu’on avoit 
divisés en deux parts , et placés à côté 
du roi. Le souverain demanda le capitaine 
pour lui offrir dix de ces poissons. Le 
capitaine, en le remerciant, lui dit' que 
quatre suffiroient pour régaler tout son 
monde, et que le reste pourroit se cor- 
rompre avant le jour suivant; mais Abba- 
Thulle ordonna que les six autres fussent 
nettoyés et apprêtés selon l’usage du pays, 
et annonça au capitaine qu’il les lui rem- 
verroit le lendemain. — Lè soleil étant 
sur le point de se coucher, le roi pria ces 
trois messieurs de gagner leurs habita- 
tions avant la nuit , leur observant qu& 
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■ les chemins étoient difficiles et dange- 

Oct. *783. reux. Ils prirent donc congé de lui , après 
l’avoir remercié des preuves multipliées 
de ses bontés pour eux. — Un ouragan 
furieux survint le même soir. 

Samedi 18 L es Anglois envoyèrent au roi du riz 
cuit pour son déjeûné. Bientôt après, Raa- 
Kook vint les voir par terre ; il étoit suivi 
de six hommes qui portoient le poisson. 
Us chantoient en traversant les forêts , 
de sorte qu’ils firent long-temps entendus 
avant d’être vus. Le poisson étoit excellent 
et frais ; et commela grande chaleur du 
climat corrompt promptement les substan- 
ces animales , il est à propos de dire par 
quelle méthode ces peuples les préservent 
de la corruption. — Quand le poisson 
est écaillé et lavé, on le place sur une 
espèce de trépied de bois , à deux pieds 
de hauteur. On fait un petit feu dessous le 
trépied , jusqu’à ce que la fumée ait séché 
le poisson, qui, sans autre préparation, 
devient un mets délicieux. 

On peut même le conserver pendant 
deux jours ; mais , à la vérité , il n’a plus 
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des Îles Pelew. 
nî le même goût ni la même fraîcheur. ■■ ■ ■■■ - 
D’y près une observation faite à midi , il Oct.1783. 
est problableque l’abreuvoir est à / degrés 
18 minutes de latitude septentrionale , 
et la partie septentrionale d'Oroolong à 
7 degrés 19 minutes. Le roi laissa ses ca- 
nots et ses femmes à l’abreuvoir, pour 
aller à l’endroit du naufrage. Le capitaine 
envoya du thé au roi, et vint lui-même 
un instant après se plaindre de la perte 
de deux ustensiles très-nécessaires à ses 
ouvriers. Le roi promit de les faire cher- 
cher , après quoi il s’en alla. Il avoit 
amené avec lui trois Artingalls , qui furent 
présentés au capitaine Wilson , et invités 
à déjeûner. 

Arra-Kooker vint parler aux Anglois Dimanc. i 9 . 
des ustensiles dérobés: il en avoit retrouvé 
un ; mais l'autre avoit été porté à Pelew. 

11 annonça que le roi demandoit dix de 
nos compatriotes pour aider à conduire 
les canons , ses gens n’ayant pas tous les 
cordages nécessaires pour le transport. 

Dix de nos gens furent envoyés à l’en- 
droit du naufrage : Abba-Thulle les y 
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12 Relation 
rejoignit, et fut singulièrement e'tonné de 
leur adresse. 

Le général , accompagné de plusieurs 
Artingalls , vint déjeuner avec les Anglois: 
ils admirèrent les travaux, et sur-tout les 
petites armes , témoignant par des gestes 
énergiques combien cesinstrumensavoient 
tué de leurs compatriotes à Artingalls. lis 
ne parurent pas conserver la plus légère 
animosité contre les Anglois : au contraire 
ils leur serroient la main d'une manière 
amicale, et recevoiçnt leurs civilités avec 
tous les signes de la reconnoissance. 
A midi il s'éleva un vent furieux, accom- 
pagné d’une grosse pluie. On envoya beau- 
coup de poisson au capitaine, ainsi que 
plusieurs gros kimacochles , qui sont très- 
connus dans le Levant , et mêmeen Europe; 
car c’est avec les coquilles de ce poisson 
que sont ordinairement ornées les grottes 
et les fontaines. 

Le roi envoya encore plus de poisson 
aux Anglois, avec un grand panier de jam- 
bons, et un autre de plantains. — Raa- 
Kook se trouvant indisposé , ne put venir 
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déjeuner, mais il envoya prier le capi- - 
taine Wilson et notre chirurgien de venir 
le voir. Lorsqu’ils arrivèrent , le roi se 
trouvoit encore à l’endroit du naufrage. 

Le général avoit un peu de fièvre causée 
par un grand ulcère qui lui étoit \etiti 
au bras. M. Sharp y mit un appareil. Le 
général avoit beaucoup de monde avec 
lui , entre autres deux femmes qui sem- 
bloient s 'être meurtri la poitrine et l'es- 
tomac avec des épingles. Ils en demandè- 
rent la cause ; mais comme ils n’avoient 
point d’interprète avec eux , ils ne purent 
rien apprendre , sinon que ces meurtris- 
sures étoient faites avec une espèce de 
longue feuille pointue ; et par la tristesse 
visible de ces femmes , ils comprirent 
qu’elles se blessoient ainsi pour exprimer 
la douleur qu’elles ressentoient de l’in- 
disposition du général. Xe soir ils retour- 
nèrent le voir, et le trouvèrent mieux. Le 
roi, qui se trouvoit alors sur le rivage ^ 
parut charmé des attentions que les An- 
glois avoient pour son frère , dont letat 
l’inquiétoit. Dans cette occasion Abba- 
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= = Thulle donna aux Anglois des preuves 

* 783, nouvelles de son affection pour sa famille. 

Quand les canots furent revenus de la 
pêche, la plus grande partie du poisson 
fut donnée à nos compatriotes. Comme 
ils étoient assis près du roi , ils aperçurent 
un renard volant dans un arbre qui éloit 
très-près deux. Le domestique du capi- 
taine Wilson revenant de la chasse dans 
ce moment, avoit son fusil chargé, et le 
tua. Cet animal ressemble à notre chauve- 
souris ; mais il est cinq à six fois plus 
gras. Sa tête est comme celle du renard , 
et il répand la même odeur. Les naturels 
l’appellent oleck. Il court sur la terre et 
grimpe sur les arbres comme un chat : il 
a de plus des ailes qu’il étend très-bien , 
et à l’aide desquelles il vole comme un 
oiseau. Les naturels de Pelew en mangent 
et le trouvent exquis : c’est pourquoi , 
toutes les fois que les Anglois voyoient de 
ces animaux , ils les tuoient pour le roi : 
c’est un mets , comme le pigeon privé , 
qui n’est servi qu’à des personnes d’un 
certain rang. Les naturels d’Artingall qui 
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ëtoient présens, virent avec surprise l’ani- : -rr.tr s 
mal tomber du haut d'un grand arbre , *7**; 

sans que riçn parût l’avoir percé : l’un 
deux courut le ramasser, et après avoir 
examiné les trous que le plomb avoit faits, 
il remarqua douloureusement que plu- 
sieurs de ses compatriotes avoient ainsi 
perdu la vie dans les dernières batailles. Mardi 
Le matin les Anglois reçurent leur 
poisson apprêté , comme à l’ordinaire. 

— Sur les neuf heures, le roi suivi de ses 
canots vint les voir en allant à Pelew. Il 
prit terre, examina les travaux , et remar- 
qua que la pinasse avoit besoin detre 
réparée. — Avant son départ il demanda 
au capitaine s’il vouloit encore aller à la 
guerre avec lui , mais il ne parla point des 
ennemis qu’il devoit combattre : le capi- 
taine répondit que les Anglois étoit dis- 
posés à le servir. — Alors il vint à bordde 
son canot , après avoir prié Tom Rose 
et un autre Anglois de le suivre à Pelew* 

On y consentit, et M. Devis témoigna le 
désir d’accompagner l’interprète. — Dans 
la conservation que le capitaine eut ce 
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==== — = jour avec le roi , celui-ci parut vivement 

Oci.1783. desirerque les Anglois ne quittassent pas 
son pays sans lui faire connoître leur 
départ, disant qu’il enverrait deux de ses 
hommes en Angleterre, il promit aussi 
de leur donner des couleurs pour peindre 
leur vaisseau. Raa-Kook fut très-sollicité 
de rester à Oroolong jusqu’à ce que son 
bras fût guéri ; il répondit qu'il ne pouvoit 
demeurer , mais qu'il reviendrait bientôt. 
— Les Anglois conjecturèrent que sa pré- 
sence étoit apparemment nécessaire au 
conseil qui devoit se tenir avant l’expédi- 
tion projetée. — Quand le Charmant revint 
de l'endroit du naufrage, il fut envoyé 
à Pelew pour apporter les couleurs. 
— Après le diné , les hommes du navire 
reçurent chacun une lime pour sa suçai ic 
ou amie: le capitaine avoit pris sous sa 
garde tous les outils ou pièces de fer , 
afin que les Anglois pussent sagement en 
disposer. 

Le ciel étoit beau , et le vent du N. E. 
souffloit le matin. Les provisions furent 
mises à l’air afin que le yent les rafraichît. 

Le 
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Le Charmant , qui avoit suivi le roi à 
Pelew, revint avec les couleurs qu’il avoit 
promises : c’étoit une quanti téd’ocre rouge 
et jaune, qui suffisoit pour donner deux 
ou trois couches au vaisseau p). Le roi 
recommanda de ne point laisser entrer 
d’eau dans les paniers qui contenoienf 
ces couleurs ; il fit aussi savoir au capi-r 
taine qu’en allant attaquer Pelelew (c’étoit 
là qu’il se préparoit à porter ses armes ), 
il amèneroit avec lui des hommes pour 
peindre le navire— Après midi il s’éleva 
un vent du nord, accompagné d’une 
grosse pluie. — Sur le soir le Charmant 
revint de la fontaine, et fut suivi par deux 
canots jusqu’à l’entrée du port. — Ces 
canots n’étant point entrés, on jugea qu’ils 
étoient de Pelelew. 

Ce jour là les ouvriers finirent de cal- 
fater le fond du vaisseau , et deplanchéier 



• (i' Ce sont leurs seules couleurs naturelles; ce- 
pendant ils se servent quelquefois de noir et de 
blanc dans leurs meubles ; mais le premier se fait 
avec des coquilles binées de cacao ; le second ave* 
du corail également brûlé. 

Tome II. B 



Oct. 1783. 



Jeudi- Î3, 
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les côtés : le soir on y versa de l’eau pour 

savoir s’il y avoit des fentes. 

Le lendemain fut employé à calfater 
le haut du navire , et à poser les mâts. 
Le Charmant fut dépêché à Pelew pour 
ramener MM. Devis et Tome Rose. M. 
Sharp partit avec ce bâtiment, afin de voir 
si Raa-Kook avoit encore besoin de ses 
secours. Immédiatement après son départ, 
un canot du roi, chargé d’ignames crus, 
arriva dans le port. 

On acheva de calfater le navire exté- 
rieurement. Le Charmant ramena le chi- 
rurgien. Le roi et les nalutels de Pelew 
furent enchantés des égards que nos com- 
patriotes avoient eus pour ce bon général. 
M. Sharp avoit trouvé Raa-Kook beaucoup 
mieux. Un des chirurgiens de Pelew avoit 
coupé le fond de l’ulcère avec un couteau 
semblable à celui que l’on avoit employé 
pour guérir le fils du général. M. Sharp 
pensa l’ulcère, et laissa plusieurs bandages 
au malade, après lui avoir indiqué la ma- 
nière de les placer : bientôt après il guérit 
parfaitement. 
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Quand on considère que les chirurgiens 
de Pelew, n’employèrent jamais d’autre 
méthode que celle de couper la partie 
affectée , et que jusqua l’époque* où le 
hasard leur procura des petits couteaux 
de deux sols, ils opérèrent avec des co- 
quilles aiguisées, on frémit d’une pareille 
pratique. Nous sur-tout, qui vivons dans 
un pays où la chirurgie et l’anatomie sont 
si perfectionnées , et secondées par des 
instrumenssi merveilleux, pourrions-nous 
ne pas compatir aux douleurs de ceux 
qu’une maladie naturelle ou accidentelle 
soumet aux traitement des chirurgiens de 
Pelew ? 

QuandleCZt<zr/«<7/zfrevintavecMM.Sharp 
et Tome Rose ( M. Devis attendit que le 
roi marchât contre Pelelew) , il apporta 
une grande quantité d’ignames et de 
viandes- sauvages , outre cinq jeunes cag- 
nards sauvages : les Anglois n’en avoient 

point encore vü dans ces contrées Tom 

Rose apprit au capitaine qu’Abba-Thulle 
l’avoit fait venir pour le questionner plus 
amplement sur les Anglois, et lui parler 

Bij 
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des difFérens peuples avec lesquels ils fai- 
soient la guerre. 

Le matin on donna le feu au navire , 
et à la grande satisfaction de tout le 
monde, le calfat fut fini. Alors on remplit 
le fossé , et on rompit la digue qui étoit 
aussi forte et aussi solide que si elle eût 
été l’ouvrage de la nature. La pinasse fut 
aussi lancée en mer. Pendant ces opéra- 
tions , on vit venir dix canots au port. 
On crut d'abord qu’ils venoient de Pelelew ; 
mais c’étoient des étrangers qui alloient 
rejoindre Abba-Thulle. Ils donnèrent aux 
Anglois quelques ignames de différentes 
espèces. Après leur repas on les condui- 
sit vers les travaux ; on leur montra en- 
suite le navire , et tout ce qui pouvoit les 
amuser. Ils virent tous ces objets avec 
le degré de surprise que l’on devoit natu- 
rellement en attendre ; mais la confiance 
avec laquelle ils abordèrent , le peu de 
surprise qu’ils témoignèrent en voyant des 
hommes d'une couleur différente de la 
leur ( les autres naturels en avoient tou- 
jours été frappés), firent croire qu’ils 
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s’attendoient à recevoir un accueil favora- 
ble à Oroolong. Ils avoient avec eux un 
vieux rupack , qui vint dans la tente du ca- 
pitaine, et s’amusa à compter les feuilles 
d’un livre; mais quand il eut compté jus- 
qu’à cinquante ou soixante pages, il aban- 
donna son calcul, parce que , disoit-il , il 
y en avoit trop. Ils demeurèrent environ 
deux heures avec nous, et lorsqu’ils furent 
disposés à partir, le capitaine fit présent 
au rupack de quelques morceaux de fer. 
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CHAPITRE XVII. 

Le roi vient chercher les dix hommes qui 
devaient marcher avec lui contre Pelelew. 
—Tempête. — On apprend que l'expé- 
dition s’est terminée par la paix. — Les 
Anglais reviennent , et racontent com- 
ment cette paix s'est conclue. — Réjouis- 
sances à celte occasion — Le roi déclare 
qu’il se propose de rendre une visite aux 
Anglais avant leur départ. 



~ Le matin fut obscurci par des nuages, 
ün employa les chaloupes à recueillir 
quelques débris du vaisseau naufragé. 
L'aprèsdîné plusieurs canots arrivèrent 
de Pelew : M. Devis revint sur l'un d'eux. 
11 apprit à ses compatriotes qu’Abba- 
Thulle avoit demandé des forces à tous 
ses alliés , et que plus de trois cents canots 
dévoient se rassembler pour l’expédition, 
qu’ils étoient déjà séparés en trois divi- 
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sions , et formoient un spectacle très- 
agréable ; que deux de ces. divisions s’a- 
vançoient vers Pelew, et que la troisième, 
dans laquelle se trouvoient le roi et Raa- 
Kook, venoit à Oroolong pour voir les 
Anglois : enfin , qu’il avoit refusé d’accom- 
pagner le roi , pour avoir occasion de 
contempler la flotte. Le roi et Raa-Kook 
arrivèrent sur les quatre heures du soir ; 
la pinasse revenoit dans ce moment de 
l’endroit du naufrage. Thomas Wilson , 
Nicolas Tyacle, Madan Blanchart, James 
Swift, Thomas Whitfield, John Duncan, 
Thomas Dulton , William Steward , Wil- 
liam Roberts et M. Wilson se disposèrent 
à partir. Ils sortirent tous du port avant la 
nuit — Après leur départ le ciel devint 
sombre et pluvieux, les vents et la pluie, 
qui redoublèrent le lendemain , emportè- 
rent les petites voiles du vaisseau , quoique 
le chantier fût abrité par les montagnes. 
Le jour suivant ne fut pas moins orageux : 
le vent souffloit au nord, la pluie étoit 
très forte. Après midi il survint encore 
des ouragans furieux, accompagnés <Je 
' B iv 
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tonneiTë et d’éclairs. Sur le soir , les éclairs 
redoublèrent à l’orient , mais le tonnerre 
étoit éloigné. La nuit de ce jour orageux 
fut profondément effrayante, par la violente 
agitation des élémens. Les Anglois, quoi- 
que défendus par les montagnes , trem- 
bloient que le vent ne renversât leurs 
tentes , et ne fit tomber le vaisseau <de 4 
dessus ses appuis : ils éloient encore très- 
inquiets sur le sort de leurs compatrioles, 
et toutes ces circonstances réunies ren- 
doient la nuit vraiment affreuse. Le len- 
demain le ciel fut plus calme , quoique 
sorrtbre encore : un vent frais souffloit au 
sud-est. Après midi , un petit canot monté 
par un mousse et deux hommes , vint 
à l'abreuvoir ; ils sembloient demander 
des canots, mais n’en trouvant point, 
ils ramèrent contre le vent vers file, puis 
déployant leurs voiles, ils dirigèrent leur 
course vers Pclelew. A minuit le temps 
étoit beau : on aperçut alors un canot 
s’approcher du port ; et comme on en- 
tendit crier Anglois, on lui permit d’entrer 
dans la crique. Dans ce canot étoit le 

■s ' 
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rupack nommé Arra-Zook , le sucalic ou - ■ — — 

ami de M. Sharp : le lecteur se rappel- ° ct ‘ ‘ 783 * 

lera que c’est ce même rupack qui reçut 

avec une bonté si hospitalière MM. Sharp 

et Wilson , lorsqu’ils allèrent voir son fils 

malade. Leur arrivée réveilla tous les An- 

glois, curieux d’apprendre des nouvelles 

de leurs amis. Ce chef leur fit entendre 
* > 

qu’il n’y avoit pas eu d’engagement à 
Pelelew j que les habit.ans, à l’approche 
du roi, avoient baissé leurs lances, et 
demandé la paix à Abba-Thulle, en lui 
offrant des colliers, et en lui rendant deux 
Malais. Arra-Zook fut accueilli avec tous 
les témoignages de reconnoissance , tant à 
cause de son caractère hospitalier, qu’en 
faveur desbonnes nouvelles quil apportoit. 

Dès le point du jour un autre canot vendr.3i. 
arriva , et apprit aux Anglois que la flotte 
revenoit de l’expédition. A dix heures du 
matin , deux canots se présentèrent en- 
core: dans l’un se trou voit John Duncan, 
qui fit le récit suivant de l’expédition de 
Pelelew ; récit qui fut confirmé par ses ca- 
marades à leur retour à Oroolong. — Le 
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" jour de leur départ ( le 27 octobre ) ils 
parvinrent à une petite île au nord 
d’Oroolong, et passèrent la nuit sous des 
rochers. — Le lendemain , dès le point 
du jour , ils cinglèrent vers une ile à 
quatre ou cinq lieues plus loin du côté du 
midi; cefte île inhabitée est à quatre ou 
cinq milles de Pelelew ; ils y constiuisi- 
rent des huttes, et s'y campèrent. Le 
temps étoit très-mauvais ; mais lorsqu’il 
devint un peu plus calme , quelques trou- 
pes de Pelew s’avancèrent vers une autre 
île peu distante de la première , et qui 
appartenoit à Pelelew. Elles ravagèrent 
les plan tat ions d’igna mes, brillèrent les mai- 
sons , et coupèrent un grand nombre d’ar- 
bres de cacao. Leshabitans avoient quitté 
leur île avant que les troupes de Pelew y 
abordassent. 11 n*y avoit que deux Anglois 
parmi les troupes qui furent dépêchées. 
Ce détachement, après avoir fait des ra- 
vages dans file ennemie, revint au camp 
avant le coucher du soleil. — Le lende- 
main le temps étoit très-mauvais ; mais 
s’étant éclairci sur le soir , on envoya 
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d’autres troupes à l’ile , pour ravager tout 
ce qui avoit été épargné la veille. Il y 
avoit trois Anglois dans ce nouveau dé- 
tachement. — Il revint au camp sur le 
soir , comme le jour précédent — Le sur- 
lendemain deux rupacks de Pelelew arri- 
vèrent au camp; ils s’en retournèrent sur 
le champ , accompagnés des interprètes. 
Sur le soir ils rejoignirent le roi avec trois 
chefs de Pelelew. — Abba-Tulle tint un 
'Conseil immédiatement après leur arrivée. 
Le lendemain Arra-Kooker se rendit à 
Pelelew, et conclut la paix. A son retour, 
(avant midi ) le roi fit savoir aux Anglois 
que la paix étant faite avec les habitans 
de Pelelew ; s’ils vouloient visiter la ville , 
Arra-Kooker les y accompagneroit , et 
que lui (le roi) et Raa - Kook ne pren- 
droient point terre. Ce message étonna 
un peu les Anglois ; mais l’interprète 
dissipa bientôt leur surprise. Il leur 
apprit qu’aucun rupack d'un rang supé- 
rieur à Arra-Kooker ne pouvoit aller à 
Pelelew dans la situation actuelle des 
choses, parce que le roi feroit un trop 
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' ■ grand honneur à la ville , soit en y allant 
o«. 1783. J u {. m ême, soit en y envoyant la personne 
qui tenoit le premier rang après lui. 

— Après cet éclaircissement, lesAnglois > 
accéptèrent l’offre du roi , et visitèrent 
Pelelew ; mais ils convinrent entre eux de 
prendre leurs armes , et de se tenir en- 
semble lorsqu’ils seroient débarqués , de 
crainte de quelque surprise ; car la paix 
venant d’être conclue tout récemment , 
les naturels pouvoient avoir quelque mé- 
fiance de ces étrangers. Quoi qu’il en soit, 
ils reçurent un acceuil très-amical de la 

9 

part des habitans , qui , selon la cou- 
tume du pays , leur offrirent tous les ra- 
fraîchissemens ordinaires. Ils rapportèrent 
que la ville étoit défendue par un rem- 
part jeté sur la chaussée qui conduit à 
Pelelew; que ce rempart avoit dix ou 
douze pieds de hauteur; qu’il y avoit un 
banc élevé dans l’intérieur , sur lequel les 
habitans pouvoient se tenir et jeter des 
lances à leurs ennemis ; que l’eau étoit 
fort basse près de la ville, et que par 
conséquent les canots îavigeoient très- 
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difficilement. , C’est ce qui empêche les 
habitans de Pelelew , quoique très-nom- ° ct ' ,?83 ' 
breux , d'avoir beaucoup de canots. Leur 
manière de fortifier ainsi l’entrée de leur 
ville prouve que lorsqu’ils sont en guerre 
avec les îles voisines , ils se fient plus sur 
leurs forces naturelles, que sur leurs forces 
navales. — Après la conclusion de la paix , 
Abba-Thulle revint à Pelew. Le roi de 
Pelelew l’accompagna dans un de ses 
propres canots , ayant dix femmes à sa* 
suite. Etoit-ce une humiliation exigée 
par Abba-Thulle ? étoit-ce un témoignage 
public de confiance et d’amitié après la 
paix ? C’est ce que les Anglois ne purent 
comprendre. Mais il est certain que ces 
femmes ne retournèrent jamais à Pelew 
avec leur roi ; car , quelque temps après , 
Abba-Thulle en amena deux àOroolong. 
Venoient-elles comme amies ou comme 
ôtages ? ce fut encore un problème pour 
nos compatriotes. Quant aux deux Malais , 
ils furent réellement donnés aux roi. Il est 
probable que Soogell , le Malais favori , 
avoit sollicité le prince à demander ses 
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deux compatriotes au roi <}e Pelefew, et 
que celui-ci refusant de les donner, avoit 
porté Abba-Thulle à lui faire la guerre: en 
effet, ils sembloient dans cette dernière 
expédition, avoir montré un ressentiment 
que Ton n’avoit point remarqué dans leurs 
autres débats. — Avant midi, Raa-Kook 
vint à Oroolong avec tous ses gens. Nos 
compatriotes vantèrent beaucoup file de 
Pelelew : ils avoient observé qu’elle parois- 
soit fertile, qu’elle étoit peu montagneuse, - 
que les maisons étoient plus grandes et 
mieux bâties qu a Pelew, qu’elle abondoit 
en cacaoyers et autres arbres. Les habi- 
tans leur avoient paru doux, hospitaliers: ' 
ils en reçurent mille témoignages d’affec- 
tion , quoiqu’ils fussent venus chez eux 
comme des alliés formidables de leur en- 
nemi. 

Abba-Thulle accompagné du roi de Pe- 
lelevv , se rendit sans délai dans son île. 
Les Anglois apprirent pour la première 
fois quelle s’appeloi t Cooroor a a , que Pelew 
n’étoit que la capitale ou la résidence du 
monarque. Le capitaine Wilson en con- 
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versant avec Raa-Kook sur la dernière 
expédition , lui demanda d'où éioit venue 
toute la flotte de canots qui avoit accom- 
pagné le roi. Le général lui fit l’énumé- 
ration des places suivantes, en commen- 
çant au nord : Emmings, Aramalorgoo, 
Emil lègue , Arraguy , Coorooraa , Cara- 
gaba, Pethoull et Oroolong ou Pile des 
Anglois. Raa-Kook paroi. ssoit très-em- 
pressé d’aller à Pelew , et fit cette fois 
une très-courte visite aux Anglois. En 
partant, il pria le capitaine ‘d’envoyer sa 
chaloupe , pour prendre delà melasseet des 
torches , dont nos compatriotes avoient 
besoin , voulant réserver leur sucre candi' 
et leurs chandelles pour le voyage. 

Le soir, le Charmant fut disposé pour 
le départ , et M. Sharp accompagné de 
quatre hommes se rendit à Pelew, pour 
féliciter le roi sur la conclusion de la 
paix, et apporter les choses promises par 
.Raa-Kook. Le lendemain , le temps parais- 
sant beau , et le tillac étant placé , on 
commença à calfater le vaisseau; mais les 
ouvriers furent arrêtés par une difficulté 
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— , ■= imprévue. Ils ne savoient comment en 

Nov. boucheries fentes; ils n’avoient ni poix ni 
• résine. Inspirés par la providence , ils 
songèrent à recourir aux productions du 
pays. Après avoir délibéré entre eux, on 
proposa de faire une potée pour suppléer 
à la résine. Mais comme ils navoient point 
de craie pour la faire, quelques-uns d’eux 
se rappellèrent que dans l’Inde et dans la 
Chine, on préservoit les fentes des vais- 
seaux avec du chinam. Les Chinois furent 
aussitôt questionnés sur la manière de le 
* préparer ; après y avoir réfléchi un ins- 

tant , ils procédèrent de la manière sui- 
vante. Ils prirent des coraux , en firent 
une espèce de four, et les réduisirent en 
chaux, avec des branches qu'ils avoient 
coupées. Ils broyèrent ensuite la chaux , 
la tamisèrent avec une toile , la mêlèrent 
avec la graisse qui leur restoit, et cette 
combinaison produisit une potée excel- 
lente. 

Le ciel étoit obscur, et un vent léger 

Dimanc. 2. . D 

souffloit au nord. Tous nos compatriotes 
travaüloient au vaisseau , lorsque leur 

attention 
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attention fut fixée par deux canots qui -- 
vinrent au port pour pêcher à l’appât. Nov ‘ l783. 
Cette méthode singulière de prendre le 
poisson , mérite d'être rapportée. Les pê- 
cheurs cherchent d’abord les lieux où se 
trouve en grand nombre le poisson qu’ils 
veulent amorcer ( ce poisson ressemble 
à peu près à la malette ) ; ils le conduisent 
ensuite dans une eau basse, font un bruit 
terrible, et battent l’eau violemment avec 
leurs rames. Le poisson effrayé saute hors 
de l'eau ; et comme les canots sont cou- 
verts de nattes , il s’y jette en foule , et 
retombe aux extrémités des canots, ou- 
vertes pour le recevoir 

M. Sharp revint le soir de Pelew ; il 
apporta non-seulement ce que Raa-Kook 
avoit promis, mais de plus, une grande 
quantité de viandes appelées woolell. Il 
apprit à ses compatriotes qu’on avoit fait 
de grandes réjouissances à Pelew : le 
rupack de Pelelew y étoit encore , quoi- 
qu’il ne fût probablement pas disposé à 
jouir des plaisirs auxquels sa soumis- 
sion avoit donné lieu. La fête ressembloit 
Tome II. C 
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à celles dont on a déjà fait la description : 
elle ne fut distinguée des autres que par 
une chanson évidemment composée de- 
puis que les Anglois avoient été à Pelew. 
Quoique M. Sharp n’en comprît pas 
entièrement le sens, il s’aperçut facile- 
ment que les Anglois en étoient le sujet , 
par la répétition fréquente des mots : 
Englees weel , a Trecoy et Tom Rose. 
Cet homme accompagnant les Anglois 
dans toutes les expéditions , et possédant 
un grand fonds de bonne humeur , s’éloit 
concilié l’amitié de tous les naturels. Il 
avoit tant de talens, qu’il savoit se rendre, 
dans toutes les circonstances, également 
utile et agréable. Les services qu’il rendit 
au capitaine Wilson , justifièrent com- 
plètement leloge qu’on lui en avoit fait 
à Macao. Le chirurgien apprit encore 
aux Anglois que le roi de Pelelew étoit un 
homme avancé en âge;. qu’il avoit les che- 
veux gris, et la barbe ramassée comme 
les juifs. . 

Nos compatriotes ne purent acquérir 
des notions justes sur cette immense 
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chaîne d’îles : toutes les éminences sur 
lesquelles ils montèrent , ne leur per- 
mirent point d’en découvrir l’étendue, ni 
au nord, ni au midi. Le nouveau navire 
étant déjà fort avancé , et le temps du 
départ approchant , le capitaine Wilson 
fit connoître , sur le soir , à ses officiers 
et à ses gens , qu’avant de partir pour la 
Chine, il desiroit examiner les îles dans 
lesquelles la providence les avoit jetés ; 
qu’en dix ou douze jours on pourroit 
effectuer cette entreprise, et qu’ils avoient 
assez de provisions pour la tenter. 11 ajouta 
qu’il demanderait au roi trois canots et 
quelques hommes pour les accompagner 
dans ce voyage , et les aider à s’assurer 
de leur nombre , de leur situation et de 
leur étendue : qu’il ne prétendoit pas en 
faire la description ; çnais qu’il leur serait 
agréable , ainsi qu’à leurs compatriotes , 
d’avoir une idée générale de cette chaîne 
d’îles entièrement inconnues aux Euro- 
péens, de savoir s’il y avoit une diffé- 
rence marquée dans les mœurs et les 
usages de ces insulaires. Il fut écouté 

• C ij 
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très-attentivement ; mais l’espérance pro- 
chaine de quitter bientôt une île d’où 
personne n’avoit osé se flatter de sortir 
peu de temps auparavant, la crainte d’a- 
voir plus à faire que le capitaine ne le 
prévoyoit , l’incertitude des dangers qu’il 
y avoit à courir, la crainte d’avoir quel- 
ques insulaires à combattre ; toutes ces 
considérations réunies , leur firent voir 
sous un jour peu favorable le dessein du 
capitaine Wilson, sur-tout après le nau- 
frage qu’ils avoient essuyé : d’ailleurs , 
tous desiroient ardemment de retourner 
dans leur patrie aussitôt que l’occasion s’en 
présenterait^ Ils prièrent le capitaine de 
ne plus songera cette téméraire entreprise, 
et de n’en point parler au roi , qui pour- 
roit saisir ce prétexte pour les retenir. 
C’est ainsi que s’évanouit le généreux des- 
sein du capitaine. Mais ses raisons furent 
encore moins goûtées , quand M. Sharp 
leur annonça qu’Abba-Thulle viendroit 
les visiter dans quatre jours, qu’il feroit 
peindre le vaisseau, et demeurerait avec 
eux jusqu’à leur départ. A cette nouvelle, 
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plusieurs d'entre eux conçurent de la dé- ■ 

fiance contre les desseins du roi. Les Nov ‘ * 783, 
preuves multiplies de sa générosité ne 
les convainquirent pas tous de l’excellence 
de son cœur ; plusieurs le soupçonnèrent 
de dissimuler sa mauvaise foi sous ce 
masque trompeur. Eli quoi! pouvoient-ils 
craindre un homme qui les traitoit avec 
tant de noblesse , de désintéressement et 
de candeur ? 
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C H A P I T R X V 1 1 1. 

Préparatifs pour achever le navire et le lancer 
en mer. — Soupçons sur le message du roi. 

— Le capitaine T P il s on tâche de les dissi- 
per. — Les Angloi s forment la résolution 
de résister, dans le cas oii l’on s’opposerait 
à leur départ. — I.e capitaine envoie 
MM. Sharp et Wilson à Pelew. — Il les 
charge de donner au roi tous les outils en 

fer dont ils pouvoient. se priver , avec pro- 
messe de donner les autres aussitôt que le 
navire seroit lancé. — Il fait également 
savoir au roi qu’il se propose de partir 
dans six ou sept jours. — Ils rencontrent le 
roi et sa suite qui venaient à Oroolong. 

— Il retourne avec eux dans l’ile de Pe- 
thoull. — Ils y passent la nuit . — Abba- 
Thulle reçoit gracieusement les présens des 
Ang/ois . — Description d’un grand soupe 
du roi . — Madan Blanchart informe le ca- 
pitaine qu’il veut demeurer chez les natu- 
rels . — Le capitaine , après avoir inutile- 
ment tenté de le dissuader , propose au roi 
de le garder à Pelew. — Abba-Thulle est 
charmé de cette circonstance. 



Nov. 178.3. 
Lunçli 3 . 



Le ciel étant calme, et le vent soufflant 
paisiblement du N. E., les charpentiers 
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travaillèrent au gouvernail , et Albert 

Pierson , quartier-maître, fit les mâts avec Nov ' 1?83 ' 
de petites pièces de bois sauvées du nau- 
frage. Les uns s’occupèrent à calfater le 
tillac, et les autres à peindre les côtes, 
ce qui , joint à la couche que les peintres 
du roi dévoient donner au navire-, suffi- 
soit pour l’empêcher de faire eau. Le soir 
on délibéra sur la manière de lancer le 
vaisseau : il fut résolu qu’on jelteroit une 
chaussée pour le conduire à la mer , quoi- 
que plusieurs eussent proposé de le rouler 
sur de gros cylindres. L’entreprise méri- 
toit de sérieuses réflexions ; car s’il fût 
arrivé quelque accident pendant cette 
opération , ils auroient été sans ressource : 
leurs outils étoient usés , et l’on ne trou- 
voit plus de matériaux à l’endroit du nau- 
' frage. Il étoit donc moralement sûr qu’exilés 
du reste du monde , ils auroient terminé 
leurs jours dans ces îles éloignées. 

Ce matin tous les bras furent occupés Mardi 4 . 
à couper des arbres pour faire des billots, 
à jeter la chaussée, et à donner au navire 
une seconde couche de cliinam. Avant la 

Civ - 
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• nuit on vit deux canots près du port, et 

Nov. i 7 83. comme aucun d’eux n’y entroit , cette cir- 
constance contribua beaucoup à fortifier 
les soupçons des Anglois : s’étant ima- 
ginés que les naturels vouloient s’opposer 
à leur départ, ils conjecturèrent que ces 
canots venoieut les épier. A l’entrée de la 
nuit, ils se rendirent dans un des endroits 
où ils avoient coutume de faire le guet; ils 
chargèrent les petits canons , le canon de 
six livres y et prirent toutes les mesures 
imaginables pour se défendre contre une 
surprise de la part des naturels. — Les 
Anglois craignoient que les naturels , aux- 
quels ils avoient été si utiles , ne s'effor- 
çassent de les retenir, afin de s’emparer 

Mercredi 5. de leurs armes et du navire. — Ce fut 
en vain que le capitaine Wilson essaya 
d’écarter leurs appréhensions , en leur 
rappelant la générosité que le roi et tous 
ses sujets leur avoient témoignée si sou- 
vent depuis qu’ils avoient abordé dans 
son île ; en leur représentant que sa con- 
duite, à leur égard, avoit toujours été 
noble , ingénue et franche ; qu’il ne falloit 
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point douter de la sincérité d’un peuple 

qui ne leur avoit* jamais donné le moindre Nov ’ l78:f ' 
sujet de méfiance depuis qu’ils étoient sous 
sa protection ; qu’il leur importait, dans 
letat actuel des choses , de ne pas mani- 
fester aux naturels leurs téméraires soup- 
çons ; qu'une conduite opposée leur don- 
neroit des idées qui ne fussent jamais 
entrées dans leurs têtes , sans une pareille 
indiscrétion. Le capitaine, pour convaincre 
ses compatriotes, leur représenta que leurs 
forces seroient très -peu capables de ré- 
sister aux naturels , s’ils avoient formé la 
résolution de les retenir ; que leurs mu- 
nitions seroient bientôt épuisées en cas 
d’hostilités ; que les naturels pourroient 
empêcher leur embarquement , même 
après que le navire seroit lancé en mer; 
qu’il étoit au pouvoir de ces insulaires de 
les réduire, sans recourir aux dernières 
extrémités, c’est-à-dire, en venant dans 
l’île en grand nombre, et en les empêchant 
d’emporter de l’eau douce. 

Toutes ces raisons ne purent dissiper 
l’appréhension générale : deux ou trois 
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— seulement les sentirent. Il fut donc arrêté, 

Nov. 178,. a p r £ s unc ] on g Ue délibération , que chacun 
se tiendrait sur ses gardes; que les petits 
canons, ceux de six livres, demeureraient 
chargés ; que toutes les petites armes 
seraient chargées , et qu'on préparerait 
un grand nombre de cartouches; qu’on ne 
témoignerait aucune méfiance, à moins 
que plusieurs canots n’entrassent dans la 
baie , ou que les hommes qui les condui- 
raient ne fussent armés de lances , et ne 
se présentassent en ennemis (dans lequel 
cas on tâcherait de se bien défendre ) ; 
qu’enfin, comme il serait impossible d’at- 
taquer les insulaires, trop supérieurs en 
nombre , chaque Anglois ferait de son 
mieux pour tuer les chefs, et jeter par là le 
désordre et la frayeur parmi les autres. 

Je dois , comme historien , rapporter 
toutes les circonstances. J’avoue que ma 
plume frissonne sous mes doigts; l'horreur 

et la pitié me pénètrent ; mais je ne 

puis cacher que les premières têtes dé- 
vouées étoient celles du généreux mo- 
narque , du brave et excellent général , 
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de l’aimable et simple Arra-Kooker. Ce- — 
pendant, quelque extravagante que cette Kov - 1783, 
résolution paroisse au lecteur , il ne doit 
point l’attribuer au manque de cette gé- 
nérosité qui caractérise les Anglois , ni 
au mépris des lois de l'hospitalité : la 
vraie cause est la foiblesse humaine. Les 
' Anglois étoient agités par deux passions 
violentes , l’espoir d’une prompte déli- 
vrance , et la crainte d’une détention 
perpétuelle : ils ne voyoient aucune alter- 
native , et dans leur égarement, ils fou- 
loicnt aux pieds l’honneur et le sentiment. 

Je reprends ma plume avec plaisir, pour 
apprendre au lecteur, que la frénésie des 
Anglois, causée par l’inquiétude et le dé- 
sespoir, ne fut pas de longue durée. Les 
froides réflexions de la nuit calmèrent 
leurs frayeurs : rendus à eux-mêmes , ils 
sentirent mieux les raisons convaincantes 
du capitaine. Le lendemain ils rendirent Jeudi 6. 
aux naturels leur bienveillance accoutu- 
mée, et envoyèrent au roi, par la pinasse, 
tout le fer et les ustensiles dont ils pou- 
voient se passer, ce qu’ils avoient promis 
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• de faire dès que le navire seroit achevé. 

Nov. 1783. ^M. Sharp et Wilson montèrent à bord 
de la chaloupe , avec ordre d’informer le 
roi que les Anglois feroient voile dans 
six ou sept jours , et que le reste des 
outils, et les mousquets qu’il souhaitoit 
d’avoir , lui seroient donnés aussitôt que 
l’on auroit lancé le navire. Ces messieurs 
avoient ordre de dire que les Anglois 
desireroient de voir le roi et ses chefs 
avant leur départ, afin de pouvoir leur 
faire leurs remercîmens personnels, et les 
assurer que de retour en leur pays , ils 
publieraient hautement les services qu’ils 
leur avoient rendus, et la protection qu’ils 
leur avoient accordée. Cela fut arrangé 
en forme de lettre , que M. Sharp eut 
ordre de lire au roi , en présence des 
deux interprètes qui dévoient la lui expli- 
quer, comme venant immédiatement du 
capitaine. 

Tandis que M. Sharp et M. Wilson , 
avec Tom Rose l’interprète, recevoient 
ces instructions , Madan Blanchart , un 
des matelots , vint dans la tente chercher 
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quelques outils dont il avoit besoin ; et — 

entendant le capitaine expliquer sa lettre Nov ' ‘ 783, 
àTom Rose, il pria celui-ci de dire aussi 
au roi, que lorsque scs compatriotes s’en 
iroient, il se proposoit de les laisser partir, 
et de rester à Pelew. Le capitaine lui or- 
donna d’aller à son ouvrage, en le priant 
de ne point donner de semblables com- 
missions, et défendit à Tom Rose de s’en 
acquitter; mais Blanchart pria fort sérieu- 
sement l’interprète de s’en charger, assu- 
rant le capitaine qu’il éloit dans l’intention 
positive de restera Pelew, si le roi vouloit ' 
le lui permettre. Le capitaine voyant 
qu’il avoit pris cette étrange résolution , 
employa tous ses efforts pour l’en dissua- 
der. Il lui mit devant les yeux tout ce 
qu’il auroit à souffrir , toutes les diffi- 
cultés et les embarras qu’il auroit à com- 
battre lorsque ses compagnons sêroient 
partis, ne sachant aucun métier qui pût, 
comme celui de charpentier ou de for- 
geron , le rendre utile aux naturels. — 

Ces argumens ne produisant aucun effet 
sur lui , le capitaine engagea les gens 
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de l’équipage à tâcher de le détourner de 

Nov. 1783. ce s i n g U ii er projet , se proposant, s’il y 
persistoit , d’examiner ce qu’il aurait à 
faire la première fois que le roi viendrait 
à Oroolong. — La pinasse fut dépêchée 
vers dix heures, avec ordre de ne point 
parler au roi des intentions de Blanchart, 
mais de remettre à l’en instruire , s’il en 
étoit besoin , lorsqu’il viendrait à Oroo- 
long avec ses officiers. Après le départ de 
la pinasse, le temps.devint mauvais, et il 
plut tout le reste du jour; l’ouvrage fut 
cependant continué : les ouvriers s’occu- 
pèrent à poser les pompes, et à faire les 
préparatifs nécessaires pour lancer le vais- 
seau. — Le soir, après qu’ils eurent quitté 
le travail, ils apprirent au capitaine le peu 
d’eflèt qu’avoient produit leurs représenta- •• 
lions sur Blanchart, et la résolution où il 
étpit de parler lui -même au roi à la pre- 
mière occasion , puisqu’on avoit négligé 
sa commission. Enfin, pour éviter ses re- 
proches et le mécontentement du roi, on 
pensa qu’il valoit mieux lui laisser suivre 
son inclination ; et, pour prévenir autant 
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qu’on pourroit les naturels en sa faveur,- — : 

aussi-bien que pour se faire un mérite de Nov - J 783- 
ce qu’on ne pouvoit empêcher, il fut con- 
venu que l’on présenteroit au roi, comme 
un service important, le projet de laisser 
un Anglois auprès de lui. Les mœurs et 
le caractère des insulaires avoient si IStn 
séduit Blanchart, lorsqu'il fut combattre 
avec eux, qu’au retour de l’expédition, il 
déclara à ses camarades qu’il les aideroit à 
achever le vaisseau, mais qu’il vouloit finir 
ses jours avec les naturels. Ce propos fut 
traité de plaisanterie; mais Blanchart ne 
varia jamais dans son opinion , et prouva 
qu’il y tenoit fermement. 

Vers onze heures du matin de ce jour, Vendredi 7. 
la pinasse revint, amena le roi, sa fille 
favorite , Raa - Kook , et plusieurs des 
officiers. Nos gens racontèrent ainsi le 
résultat de la commission dont'ils avoient 
été chargés. — Dans leur passage à Pclevv 
le jour précédent , ils avoient vu un 
grand nombre de canots qui se rendoienl 
à la côte pour éviter le mauvais temps. 

L’un d’eux, comme ils s’en approchoient, ' 
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■ 1 ~ parut faire route vers la pi liasse , qui 

Nov. >783* s ’ arr ^ta pour l’attendre. Il étoit moulé par 
le premier ministre, qui donna aux gens 
de la pinasse quelques noix de coco et 
des ignames bouillies. Il leur apprit que 
le roi étoit en chemin pour se rendre à 
O^olong, et qu’il setoit mis le long de 
la côte à l’abri de la pluie. . Après avoir 
pris quelques-uns des rafraîchissemens 
qu’on venoit de leur offrir, ceux-ci allèrent 
trouver le roi, qui étoit dans son canot , 
entouré de plusieurs rupacks. La pinasse 
étant rangée près de lui, M. Sharp lut la 
lettre, queTom Rose expliquai Soogell 
l’interprète : celui-ci en communiqua le 
contenu à Abba-Thulle. Lorsqu’ils eurent 
fait connoître le motif de leur visite, et 
montré au roi le fer et les outils, il les 
pria de rester dans la pinasse , et leur 
annonça, après un moment de conversa- 
tion avec ses officiers, qu’il alloit retourner 
à la petite île de Pethoull , et les invita 
à l’accompagner dans la pinasse , pro- 
mettant de venir le lendemain matin avec 
euxàOrooîong. E11 retournant à l’ile, ils 

rencontrèrent 
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rencontrèrent dans un grand canot Raa- ■ 
Kook, avec les femmes des rupacks, que Nov. i 7 »3. 
le roi conduisoit à Oroolong , pour voir 
lancer le vaisseau anglois. Les dameô 
parurent fort mécontentes d'être obligées 
de retourner, et de voir leur partie remise 
au lendemain : d’après le nouveau projet, 
elles se joignirent au roi. En débarquant 
à Pethoull, on mena tous les voyageurs 
à une grande maison sur le bord de l’eau, 
où l’onapportalesprésensquifurentofferts 
au roi. Lorsqu’on lui eut fait connoître 
l’usage des outils , et qu’on lui eut mon- 
tré , ainsi qu’à ses officiers , la manière 
de s’en servir, ils en parurent tous extrê- 
mement contens, et le roi causa beaucoup 
avec eux , mais sur-tout avec Raa-Kook. 

Vers la fin de l’entretien , le Malais 
Soogell leur fit remarquer que les Anglois 
n’avoient point envoyé de fusils. Cette 
impertinente observation lui valut une 
sévère réprimande de la part du général, 
qui, avec un ton très-sévère, lui répliqua 
que les Anglois avoient fîdellement tenu 
leur parole, en envoyant ce qu’ils avoient 
Tome II. 
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— promis, et en les informant du temps de 
Noy. 1783. leur départ ; qu’ils n’avaient pas tenu un 
faux langage , comme lui indigne Malais 
avoit osé le suggérer; et qu’il les avoit 
tous déshonorés, en conseillant au roi de 
n’envoyer aux Anglois que des ignames 
bouillies , de peur que si on leur en en- 
voyoit de crues, ils n’en fissent provision, 
et ne quittassent les îles en secret , ou 
sans faire les présens qu’ils avoient pro- 
mis. Ces reproches de Raa-Kook tou- 
chèrent beaucoup le roi et les officiers , 
qui, par leurs regards, témoignèrent un si 
grand mécontentement au Malais , qu’il 
jugea à propos de se retirer. Lorsqu’il fut 
sorti , la compagnie reprit sa gaieté ; et 
Abba-Thulle distribua entre les rupacks 
une partie du fer et des outils , dont 
chacun obtint quelque portion. On ap- 
porta ensuite le soupé , qui fut placé sur 
quelques escabeaux au milieu de la cham- 
bre : l’abondance s’étendit au dehors de la 
maison ; on distribua des vivres aux servi- 
teurs du roi. — Nous vîmes plusieurs 
espèces de poissons de différens genres, 
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qui furent portés et servis par des échan- 

sons, qui, à l’aide de certains instrumens n°v. »7&i. 
faits de bamboux fendus , les coupoient 
aussi facilement que nous l’aurions fait 
avec nos couteaux , et les présentoient 
au roi et à la compagnie. Personne n’osa 
toucher cà rien qu'Abba-Thulle n’eût com- 
mencé et n’eût prononcé le mot mulega : 
les rupacks et les Anglois suivirent. alors 
son exemple. L’on annonça aux gens du 
dehors que le roi étoit à souper ; cet 
avertissement fut le signal d’en faire au- 
tant. Il commençoit à faire sombre : ou 
alluma des flambeaux , qui furent plScés 
en rang entre les ais et dans les fentes 
du plancher , au-devant des convives qui 
se trouvoient assis derrière les lumières 
disposées en ligne droite dans la longueur 
de l’appartement, de façon que le milieu, 
d un bout de la chambre à l’autre , étoit 
vide et éclairé , ce qui faisoit un effet 
très-agréable , personne n étant assis face 
à face. Chaque chef se tenoit avec sa fà- 
jnille, et il restoit toujours un petit espace * 
Vide entre un chef et l’autre. Quant à 
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* — ■ — - nos gens , comme étrangers , ils étoient 

Nov. i 7 3X j 3 j en re ç US par-tout, et s’asséyoient alter- 
nativement avec le roi, avec Raa Kook, 
ou avec les autres rupacks. Lorsque le 
poisson fut partagé, on mit la portion 
de chaque famille sur une feuille de plan- 
tain : celte feuille en général servoit d’as- 
siette, quoique dans les cérémonies par- 
ticulières, les grands eussent chez eux de 
petits plats ou assiettes d’écailles de tor- 
tue, de bois ou de terre ( 1 ). 

La conversation ayant duré environ 
une heure après le soupé, chacun nettoya 
la f lace qui éloit devant lui , et balaya 
les miettes entre les planches du parquet. 
Alors les domestiques de chaque famille 
apportèrent à leurs martres leurs nattes, 
qui les suivent toujours dans leurs canots , 
toutes les fois qu’ils doivent coucher hors 
de chez eux : elles sont minces et légères; 
on en place une dessous soi et l’autre 
dessus. Le roi envoya chercher des nattes 
pour les Anglois. Les lits furent bientôt 

(1) Voyez planche IV, figure i. 
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faits: tout le monde se coucha; les flam- -- 
beaux furent éteints ; on alluma du feu pour ^ ov - *7 83 - 
éloigner les mosquites ; il se fît un grand 
silence, et chacun commença à dormir. 

Entre deux et trois heures , il arriva 
un messager d’une des îles du nord. Le 
roi fut éveillé par un de ses gens, qui 
apporta un flambeau : le prince se leva 
sur le champ, et ordonna de faire enirer 
le messager. Après un moment de con- 
versation avec lui , le roi lui donna un . 
bout de corde , auquel il avoit fait autant 
de nteuds qu’il devoit s’écouler de jours 
jusqu’au départ de notre équipage. On le 
dit ensuite à nos gens, et on leur apprit 
aussi que ce message venoit de la part 
d’un des chefs du nord , ami dWbba- 
Thulle , qui desiroit savoir quand les An- 
glois se proposoient de partir ; non pour 
satisfaire une vaine curiosité , ni pour aug- 
menter les injustes soupçons que nous 
avions conçus sur les naturels de ces ré- 
gions inconnues , mais pour ajouter à nos 
provisions toutes les productions de leur 
pays , que ces généreux enfans de la nature 

D iij 
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■ pouvoient croire utiles ou convenables à 

Nov. 1783. des étrangers prêts à partir , et que, pro- 
bablement, ils ne dévoient jamais revoir. 
— Le messager ayant reçu sa réponse, 
le roi se recoucha sur sa natte. 

Le malin de bonne heure, Abba-Thulle 
et ses rupacks allèrent au bain , et revin- 
rent déjeuner; après cela ils se préparè- 
rent à partir pour Oroolong. M. Sharp et 
M. Wilson invitèrent le général à aller 
avec eux dans la pinasse ; ce qu’il ac- 
cepta, ordonnant à ses canots de suivre 
le roi. — Lorsqu’on fut à deux ou trois 
milles de file, le vent commença à devenir 
frais , de manière que les canots étoient 
obligés de ranger la côte pour être à l’abri. 
Raa-Kook , enchanté de voir la pinasse 
marcher si bien , et de sentir si peu 
l’effet du mauvais temps , pria ses deux 
amis de s’approcher de la côte pour pren- 
dre le roi à bord , ce qu’ils firent à l’ins- 
tant. Abba-Thulle , avec sa jeune fille et 
son premier ministre, vinrent dans la pi- 
nasse. Le vent devenant encore plus frais, 
elle marchoit très-vite avec beaucoup de 
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roulis, etétoit poussée en même temps par — , 

le vent et le courant. Le roi et ceux qui No V . 1783. 
laccompagnoient témoignoieut la plus 
grande satisfaction ’de se trouver à couvert 
de la pluie , et 6i à leur aise , en com- 
paraison de ce qu’ils eussent été dans 
des canots qui ne sont propres que pour 
le beau temps. Nos gens le voyant si 
content de la pinasse , lui apprirent que 
le capitaine se proposoit de lui faire 
présent de ce bateau à son départ ; en 
conséquence , ce prince pria son frère 
Raa-Kook d’examiner avec une grande 
attention la manière de se servir des 
Voiles. 

Ils apportèrent avec eux plusieurs pré- 
sens , et aussitôt après les avoir donnés , 
Abba-Thulle et le général , suivant leur 
promesse , occupèrent leurs gens à pein- 
dre le vaisseau , les mâts , le château 
d’avant, etc. — Vers les trois heures de 
l’après-midi , on ôta quelques coins , et le 
vaisseau fut abaissé jusque sur les coites; 
mais comme il penchoit trop d’un côté , 
on y attacha un cable pour le relever. Le 

D iv 
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: ' — roi, attentif à tout ce qu’il voyoit, com- 

n°v. 1783. p r j t ce q U ’ on vouloit faire: il apporta un 
grand pieu , pour s’en servir comme d’un 
lévier, afin de soulever le bâtiment; mais 
on le pria de n’en rien faire , dans la 
crainte de le faire pencher de l’autre cj^té. 
On l’amena facilement, et tout fut pré- 
paré pour le lancer le lendemain matin. 
— Abba-Thulle s’assit auprès du vais- 
seau , et causa avec Raa-Kook et les 
autres chefs : il appela ensuite Tom 
Rose , et lui ordonna d'informer le capi- 
taine, qui se trouvoit un peu éloigné, du 
désir qu’il avoit de lui parler. M. Wilson 
étant venu , le roi lui fit dire par l’inter- 
prète , qu’il desiroit que le vaisseau portât 
un nom Pelew. Il croyoit qu'il portoit 
alors un nom Anglois , et souhaita qu’on 
pût le changer en celui d 'Oroo/ong , puis- 
qu’il y avoit été bâti. Le capitaine l’assura 
que ses vœux seroient remplis; et sur le 
champ il appela les officiers et l’équipage, 
et leur communiqua les intentions du roi. 
L’idée leur plut à tous : Abba-Thulle en 
fut très-satisfait. Bientôt après, le roi, 
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avec sa suite, alla à l’aiguade, et pria le ' ■ 
capitaine Wilson de l’y accompagner : ils Nov ' , ‘ 83 * 
trouvèrent en arrivant quelques canots qui 
revenoient de la pêche. Le roi ordonna 
que ce qui avoit été pris fût partagé, et 
que la meilleure portion fût donnée aux 
Anglois. Il parut que c’étoit-là le but de 
son invitation ; mais on traita dans cette 
visite une affaire plus importante. Le 
contre-maître, le canonnier et le subré- 
cargue , vinrent dire au capitaine que 
Blanchart se présentoit lui-même pour 
annoncer au roi le projet qu’il avoit de 
rester à Pelew. Après une courte consul- 
tation entre eux, il fut convenu de s’en 
tenir à la première décision. En consé- 
quence, le capitaine s’entretenant avec 
Abba-Thulle de son départ, lui dit que 
par reconnoissance de toutes les bontés 
dont il avoit comblé son équipage, il se . 
proposoit de lui laisser en parlant un 
des hommes de sa suite , pour prendre 
soin des fusils et des autres choses qu’il 
vouloit lui donner. Le roi fut très-flatté 
de cette offre, qu’il regarda comme une 
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marque d'estime et de confiance Suf 

Je soir nos gens retournèrent à leurs 
tentes , après avoir appris à Blanchart le 
succès de sa demande, et l’avoir présenté 
à leurs amis de Pelew , comme l'homme 
qu’ils dévoient laisser avec eux. 

La nuit fut très-mauvaise : on ne put 
travailler pendant la marée basse aux 
préparatifs nécessaires pour lancer le vais- 
seau le matin suivant. — A la pointe 
du jour le temps étoit couvert, il faisoit 
un peu de vent; mais à cause de l’orage 
de la nuit, on pensa qu’il valoit mieux 
différer de lancer le vaisseau, parce qu’on 
jugea que la marée de ce jour ne mon- 
terait pas assez haut pour cet effet. Le 
roi , avec sa suite , mais sans aucune 
femme , vint- de bonne heure par terre 
aux tentes, et mit sur le champ son monde 
à l’ouvrage , pour réparer les parties où la 
pluie de la nuit avoit endommagé la pein- 
ture. Abba-Thulle conversant avec le 
capitaine, lui donna à comprendre qu’on 
auroit du mauvais temps jusqu’à ce que 
la lune changeât de quartier : pour se 
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faire mieux entendre, il prit une grande — — ■■■■ 
feuille , et la déchira avec ses doigs jusqu’à Nov ‘ I?83, 
ce quelle devînt ronde, pour représenter 
la lune qui étoit alors dans son plein ; 
lorsqu’il l’eut montrée dans cet état, il en 
changea la figure en celle d’un croissant, 
signifiant par là que le temps continueroit 
à être variable jusqu’à ce que la lune 
eût subi une révolution semblable. Mais 
comme un si long séjour eût été très- 
fâcheux pour tous les gens de l’équipage, 
qui de jour en jour étoient plus impa- 
tiens de partir, le capitaine Wilson ob- 
serva que s’il restoit plus long-temps , il 
n’arriveroit probablement à la Chine ( où 
le rèi savoit qu’il devoit se «rendre), 
qu’après le départ de tous les vaisseaux 
de son pays pour l’Europe , ce qui l’obli- 
geroit d’y rester jusqu’à la saison sui- 
vante. 

Tandis qu’on s'occupoit le matin à 
peindre le vaisseau, la poupe fut décorée 
par les mains de Raa-Kook , sous les or- 
dres particuliers du roi. Nos gens remar- 
quèrent qu’il faisoit de chaque côté de la 
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poupe deux cercles l'un dans l’autre , en 
noir et blanc, avec quelques petits orne- 
mens en zig-zag qui endescendoient.Tout 
cela n'étoit pas l’effet du hasard; cetoit un 
dessin dirigé' par le roi lui-même , qui , 
pendant que le général travailloit, causoit 
avec lui , et paroissoit lui donner des 
ordres , non pas sérieusement , mais en 
riant , et par forme de plaisanterie. La 
peinture étant finie, le général et Arra- 
Kooker joignirent le roi , et le capitaine 
qui éloit assis avec lui. Après quelques 
momens de conversation , on apporta 
plusieurs corbeilles pleines de vieilles noix 
de coco en végétation , et de quelques 
autres semences. L’interprète apprit au 
capitaine qu’on les avoit apportées à 
Oroolong, dans le dessein de les planter 

pour les Anglois Raa-Kook pria alors 

le capitaine Wilson de l’accompagner avec 
Arra-Kooker : il leur montra l’endroit où 
il vouloit faire semer ces graines, et pria 
quelques-uns de nos gens de l’aider, en 
faisant des trous avec leurs outils. Cette 
opération terminée, le général et son frère 
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semèrent plusieurs noix de coco , et d’au- — 
très graines d’arbres à fruit, autour du Nov ’ 
lieu qu’avoient occupé les Anglois; et l’on 
remarqua qu’en couvrant de terre chaque 
noix ou semence, ils causoient tout bas 
entre eux. L’ouvrage étant fini, ils dirent 
au capitaine que ces fruits seraient un 
jour pour lui et pour les Anglois quand 
ils reviendraient , et que si les habitans 
des autres îles venoient par hasard à 
Oroolong, et en mangeoient, ils auraient 
obligation aux Anglois de ce rafraîchis- 
sement Le soir on essaya de lancer le 

vaisseau ; mais nos gens , à leur grand 
regret , ne purent le mettre en mouvement 
avant que la marée commençât à baisser. 

Ils laissèrent donc tout en état jusqu’à 
la marée suivante, espérant dans l’inter- 
valle découvrir et détruire l’obstacle qui 
retenoit le bâtiment. 

Blanchart étant venu le matin avec le 
roi , apprit à ses camarades la manière 
dont on l’avoit traité, après que le capi- 
taine et les autres l’eurent quitté. Le roi, 
leur dit- il, avoit paru fort content de 
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i- l’idée de le voir rester à Pelew , et du de- 

Noy. j 7 83. s j r q U ’ü témoignoit de demeurer avec eux. 

Il lui avoit promis de le faire rupack, et 
de lui donner deux femmes 'avec une 
maison et une plantation ; il l’assura de 
faire tout ce qui dépendrait de lui pour 
le rendre heureux et content, et qu’il 
serait toujours avec lui ou avec Raa- 
Kook. — Madan Blanchart étoit un 
homme d’un caractère singulier , âgé 
d’environ vingt ans, d’une tournure d’es- 
prit assez sérieuse , et doué cependant 
d’un grand talent pour la bonne plaisan- 
terie. Ce qui rend sa résolution plus éton- 
nante , c’est qu’on savoit qu’il n’avoit 
formé dans file aucun attachement par- 
ticulier. Son heureux caractère et sa 
bonne conduite pendant le voyage, lui 
avoient gagné l’affection de tous ses ca- 
marades ; et chacun, voyant le parti qu’il 
avoit pris , desirait intéresser les naturels 
en sa faveur. Comme il persévéra jusqu’à 
la fin dans son projet, le lecteur peut- 
être désirera savoir quel fut le sort de cet 
homme, qui se séquestra volontairement 
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de tout le reste de l’univers. Il est dou- 
teux qu’aucun événement puisse jamais 
nous en instruire; mais il est assez pro- 
bable que, s’il s’est bien conduit, il esta 
présent un homme de grande importance. 
Il avoit beaucoup de courage , qualité 
fort estimée des naturels. Malheureu- 
sement , la médiocrité de sa fortune 
l’ayant privé de tous les avantages de 
l’éducation , il ne savoit ni lire ni écrire. 
Cet inconvénient est d’autant plus grand, 
que ses mémoires depuis mil sept cent 
quatre-vingt-trois , rédigés avec soin , 
seroient sans doute aux yeux du philo- 
sophe amateur de la simple nature, bien 
plus intéressans que ceux d’une foule 
d’hommes d’état et de ministres euro- 
péens , qui n’ont laissé à la postérité que 
le souvenir des desseins honteux , des 
démarches secrettes et des intrigues cou- 
pables qui ont troublé la tranquillité du 
siècle dans lequel ils ont vécu. 
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CHAPITRE XIX. 

Le vaisseau est lancé heureusement. — 
Grande joie des naturels à ce sujet. — Nos 
gens donnent au roi le reste des outils. 
— Le capitaine TV ilson est mandé à Vai- 
guade par le roi } qui lui propose de le 
faire rupack du premier rang. — Le roi ' 
V investit de V ordre de Vos .- — Description 
de la cérémonie. 



Nov. 1783. La nuit étoît belle : chacun prépara les 
Dimanc. 9. choses nécessaires pour lancer le vais- 
seau. On y attacha une hansière , et on 
porta une ancre et une hansière en avant. 
On plaça de même des étances sur les 
côtés , avec une corde de retenue attachée 
par-derrière , et tout fut prêt avant le jour. 
La marée monta cette nuit extraordinaire- 
ment haut , de manière que plusieurs per- 
sonnes allèrent à pied sec jusqu’à l’île 
Pot-à-fleur; ce qu’on n’avoit encore pu 
faire depuis l’arrivée en cet endroit. Avant 

deux 
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deux heures du matin la marée étoit 
basse. A la pointe du jour nos gens com- Nov * 
meucèrent à essayer leur ouvrage , pour 
voir si leurs préparatifs répondroient à 
leurs vœux , et firent baisser le vaisseau • 

d’environ six pieds. Ils s’arrêtèrent alors 
jusqu’à la marée haute , et envoyèrent 
avertir le roi, qui vint avec sa suite, pour 
voir lancer le bâtiment. — Sur les sept 
heures , le vaisseau fut heureusement mis 
à flot, à la grande joie des spectateurs qui 
paroissoient tous également intéressés au 
succès de cet événement. — Les Anglois 
jettèrent trois grands cris au départ du na- 
vire; à leur voix s’unit celle des naturels, 
dont le cœur généreux paroissoit éprouver 
une joie semblable à celle des gens même 
de l’équipage , qui , comme on peut le 
croire , étoit considérable. — Les Anglois 
se prenoient mutuellement la main , et la 
pressoient avec cette cordialité rarement 
sentie qu’inspire un vif sentiment de plai- 
sir. Des regards de félicitation lancés et 
rendus rapidement par tous les yeux , ex- 
primoient les sensations réciproques , et 
Tome II, E 
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• ' peignoient avec énergie ces transports 

Nov. 1783. ^ ue mo j s n ’âuroient jamais pu rendre 
ni communiquer. 

Le moment de la délivrance , si long- 
* temps désiré, étoit enfin presque arrivé; 

chacun revoyoit en idée ces objets de son 
affection, dont , quelques semaines aupa- 
ravant, il se croyoit séparé pour toujours. 
La part que les habitans de Pelew parois- 
soient prendre au plaisir qu’inspiroit ce 
beau jour, fit évanouir les injustes alarmes 
qu’on avoit eues à leur sujet. Leur con- 
duite , en effet , présentoit sous les plus 
aimables couleurs, le triomphede la bonté 

naturelle Ils voyoient prêts à s’éloigner 

ces étrangers dont le secours leur avoit été 
utile, dont les arts et les talens leuravoient 
donné des connoissances et des idées qui 
jusqu’alors leur étoient étrangères; il les 
voyoient enivrés du plaisir de retourner, 
après tant de dangers, dans leur pays, où 
ils alloient reporter ces qualités enviées et 
précieuses, qui peut-être ne reparoîtroient 
jamais dans ces terres éloignées; et cepen- 
dant ces vertueux enfansde la nature, brû- 
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lant du feu divin de la bienveillance et de 
l’humanité , s’oublioient eux-mêmes au 
milieu de la joie générale, et se trouvoient 
heureux du bonheur de leurs semblables. 

Le vaisseau fut sur le champ conduit 
dans un chantier creusé exprès , et lors- 
qu’on l’y eut sûrement amarré , tout le 
monde alla déjeûner, le roi et les rupacks 
avec le capitaine , et la suite avec les gens 
de l’équipage. C’étoit sûrement le repas lé 
meilleur et le plus agréable que ceux-ci 
eussent fait depuis la perte de l’Antelope. 
Après le déjeûné , ils portèrent à bord les 
ancres, les mâts, les tonneaux*à eau, et 
les deux canons. Ils firent alors présent ail 
roi de tous les outils dont ils pouvoient se 
passer , et prirent les coites à cause des 
clous dont ils avoient besoin. Le vaisseau, 
pendant qu’on le lançoit,s’étoit arrêté deux 
ou trois fois, ce qui avcit causé beaucoup 
d’inquiétude et d’embarras. En prenant 
les coites, ils s’aperçurent que cela avoit 
été occasionné par un clou de la carène 
qui n’étoit pas assez enfoncé , et dont la 
tête ayoit labouré la planche dans toute 

E ij 
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' la longueur de la coite — A la marée mon-' 

1783. tante çjç i’ a p r è s . m idi f on hâla le vaisseau 
dans le bassin. C’étoit un endroit profond 
de quatre ou cinq brasses au milieu du 
sable uni du port , et assez large pour 
contenir trois petits vaisseaux qui pou- 
voientyêtre à flot pendant la marée basse. 
Dans la nuit, on prit à bord toutes les 
provisions, munitions et armes, excepté 
ce qu’on se proposoit de donner au roi. 

Le matin on se remit au travail , et on 
plaça sur le vaisseau les ancres, les cables 
et les autres choses nécessaire^ ; on fit des 
bittes pour les cordages, et on mit une bar- 
rière autour de la poupe. Le roi , dans la 
matinée, envoya prier le capitaine Wilson 
de venir le trouver à l’aiguade. Il lui ap- 
prit , à son arrivée , qu’il étoit dans l’inten- 
tion de lui donner l’ordre de l’os , et de le 
faire rupack du premier rang. Le capitaine 
parut très - reconnoissant de l’honneur 
qu’on lui vouloit faire, et très-flatté d’être 
admis parmi les chefs de Pelew. Le roi et 
tous les rupacks s’éloignèrent alors, et 
s’étant placés à l’ombre de quelques arbres , 
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ils prièrent M. Wilson de s’asseoir à une 
petite distance : ensuite Raa-Kook rece- 
vant l’os , le lui présenta de la part de son 
frère Abba-Thulle, et voulut savoir quelle 
étoit la main dont le capitaine se servoit 
le plus habituellement. Pour s’en assurer, 
il lui donna une pierre , et le pria de la 
jeter un peu loin. Ayant vu que M. Wilson 
y employoit la main droite, il le pria en- 
, core de s’asseoir, et on appliqua l’os à sa 
main gauche, afin de voir s’il étoit assez 
large pour que sa main pût y passer. Il se 
trouva trop étroit, et on le râpa jusqu a ce 
qu’il parût suffisamment élargi. Alors Raa- 
Kook , le premier ministre , et tous les 
rupacks , procédèrent à la réception de la 
manière suivante. — Le général attacha 
une corde à chacun des doigts de la main 
gauche du capitaine, et lui frotta la main 
avec de l’huile ; le premier ministre se 
plaça derrière le récipiendaire, en le tenant 
ferme par les épaules ; Raa - Kook passa 
ensuite dans l’os les différentes cordes, et 
les donnant à un autre rupack , ils s’effor- 
cèrent de tirer la main au travers ; Raa- 
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Kook en même -temps, avec sa propre 
main , pressa le plus qu’il put celle du 
capitaine, pour que l’os passât par-dessus 
les jointures. Le plus grand silence étoit 
observé pendantl’opération, tant de lapai t 
des rupacks que de celle des spectateurs. 
Le roi seul indiqua par un mot la manière 
dont on pourroit en faciliter le succès. La 
chose ayant enfin réussi, et la main étant 
bien passée au travers dej’os, toute l'as- 
semblée témoigna la plus grande joie. 
Abba-Thulle s’adressant alors au capi- 
taine Wilson, lui dit qu’il falloit frotter et 
nettoyer l'os tous les jours, et le conserver 
comme la preuve du rangqu’il tenoit parmi 
pux; qu’il devoit, en toute occasion , dé- 
fendre avec courage cette marque de 
dignité, et ne pas souffrir qu’on l’arrachât 
fie son bras autrement qu'avec la vie. 

Après la cérémonie , tous les rupacks 
félicitèrent le capitaine Wilson sur son 
admission dans leur ordre. Les naturels 
inferieurs s’amassèrent autour de lui pour 
regarder l’os. Ils paroissoient enchantés de 
voir son bras orné de cette distinction , et 
l'appeloient le rupack anglois. 
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Si quelqu’un de nos lecteurs a jamais — ! 

. / , . , 1 Nov. 1783, 

assisté a une réception dans un de ces 

ordres distingués que donnent les souve- 
rains de nos royaumes puissans et policés; 
s’il a vu quelqu’une de ces cérémonies 
pompeuses, où des drapeaux déployés 
ajoutent à la majesté d’un temple antique, 
où la puissance royale, ornée de tout son 
appareil , relevée par le brillant cortège 
de prélats décorés, de femmes parées, et 
de courtisans richement vêtus , frappe 
d’une idée de grandeur et de magnificence 
l'esprit du spectateur ébloui, il lira peut- 
être avec un sourire dédaigneux ce tableau 
des usages d'hommes simples et naturels , 
et sera disposé à tourner en ridicule la 
manière peu fastueuse dont les grossiers 
habitans de Pelevv tiennent un chapitre 
général de leur grand ordre de l’os. Mais 
il faut se souvenir que si les moyens sont 
différens, l’objet et la fin sont par-tout les 
mêmes. — Cette marque de distinction est 
donnée et reçue dans le pays, .comme une 
récompense de la fidélité, delà valeur, et 
regardée comme le prix du mérite. C’est 
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dans cette vue que les honneurs publics 
furent institués à leur origine ; c’est sous 
cet aspect qu’il faut les estimer et les con- 
sidérer en tout pays , depuis Pelevv jusqu’à 
Londres. Tant qu’ils conserveront ce ca- 
ractère primitif et précieux, ils influeront 
par-tout sur les passions et les affections 
de l’homme , enflammeront le courage en 
excitant l’émulation , encourageront la 
vertu , et donneront le respect et la consi- 
dération. La décoration tire toute sa splen- 
deur de l’idée qu’on y attache.* L’imagina- 
tion du spectateur est frappée des mêmes 
sentimens , quel que soit le signe qui les 
rappelle; et il importe peu que le symbole 
de l’honneur soit une bande de velours 
attachée autour du genou , un nœud de 
ruban avec une croix pendante à la bou- 
tonnière, une étoile brodée sur l’habit, 
ou un os passé dans le bras. 
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CHAPITRE XX. 

Bonne conduite des naturels qui ne troublent 
' ni n'empêchent nos opérations. — Le roi 
informe le capitaine TV ilson de son inten- 
tion d'envoyer } sous ses soins , son second 
fis , Lee - Boo en Angleterre. — Raa- 
Kooh ayant aussi sollicité la permission 
d’Abba-Thulle pour accompagner les An - 
glois j éprouve un refus de son frère , par 
des motifs très - sages. — Circonstances 
singulières relatives à un neveu du roi. — 
Le moment, du départ du vaisseau est an- 
noncé. — Préparatifs. — Une inscription 
gravée sur une plaque de cuivre est attachée 
à un grand arbre pour rappeler la perte 
de V Antelope. 



On nettoya le soir toutes les tentes; 
on porta à bord tout ce qui étoit à l’an- 
cienne habitation. — Nos gens étoient 
fort embarrassés par les naturels , qui 
vouloient entrer dans le vaisseau pour 
le yoir et l’admirer. Raa-Kook s’aperçut 
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/ * 

= de leur importunité , et la fit remarquer 

?83 ' au roi , qui ordonna sur le champ que 
les chefs y entrassent seuls , permettant 
uniquement aux autres de passer auprès 
du bâtiment, et de le regarder de dedans 
leurs canots. Lorsque toutes les provi- 
sions furent à bord , et les voiles atta- 
chées, le capitaine engagea Abba-Thulle 
à l’accompagner dans le bâtiment jus- 
qu’à baignade. Celui-ci le refusa, et alla 
par terre avec sa suite. Mais l’invita- 
tion fut acceptée par le général et Arra- 
Kooker, qui étoient enchantés des ma- 
nœuvres. Leurs canots suivoient , ainsi 
que beaucoup d’autres , pleins de natu- 
rels , qui remplissoient l’air de cris de 
joie. Raa - Kook adressoit continuelle- 
ment la parole à ses gens , et leur faisoit 
remarquer tous les mouvemens et tous 
les procédés des Anglois dans la conduite 
de leur vaisseau. On mena le bâtiment à 
l’ouest de file, et on l’amarra à six brasses 
auprès du puits d’eau douce. — Le capi- 
taine Wilson vint alors à la côte, joindre 
le roi avec Raa-Kook et Arra-Kooker» 
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qui rapportèrent à leur frère tout ce qu’ils 
avoient remarqué, décrivant en particulier 
la manière de sonder et celle de jeter 
fancre. Quelques canots, comme à l’or- 
dinaire, avoient été à la pêche, et pris 
une grande quantité de poisson qu’ils n’ar- 
voient point distribué; on attendoit l'ar- 
rivée des Anglois pour qu’ils en prissent 
leur part. Mais. cette attention généreuse 
fut inutile , parce que tous nos gens 
étoient à bord , et n avoient encore rien 
de préparé pour -placer une cheminée sur 
leur petit vaisseau. Le roi , en consé- 
quence , pria le capitaine de rester et de 
manger du poisson avec lui: il y consentit, 
et l’interprète resta près d’eux. 

Abba-Thullc, dans ses visites à Oroo- 
long , avoit toujours été fort attentif à 
tout ce qu’il voyoit faire aux Anglois. 
— Il restoit souvent très - long - temps 
auprès d’eux , pendant qu’ils étoient à 
l’ouvrage , et remarquoit les plus petites 
circonstances. — Il avoit déjà , comme 
on peut s’en souvenir , montré l’intention 
d'envoyer deux de ses sujets en Angleterre 




I 



Nüy. 17 



76 Relation 

= lorsque le vaisseau partiroit. Ce jour-là, 
83 ‘ après soupé, revenant à ce projet, dont 
il avoit parlé autrefois, il s’étendit davan- 
tage sur cette matière. Ses sujets , dit-il au 
capitaine, avoient pour lui beaucoup de 
respect, et le regardoient comme supé- 
rieur à eux , non - seulement en rang , 
mais encore en lumières et en connois- 
sances. Cependant, depuis qu’il avoit vu 
les Anglois , et examiné leur capacité , il 
avoit souvent senti sa médiocrité , en 
voyant le dernier de ceux auxquels com- 
mandoit le capitaine, pourvu de talens et 
de facultés dont l’idée même ne lui étoit 
- jamais venue. Il avoit donc résolu de con- 
fier aux soins du capitaine Wilson, son 
second fils, nommé Lee-Boo, afin qu’il pût 
avoir l’avantage de se perfectionner par la 
société des Anglois , et d’apprendre une 
foule de choses qui , rapportées à son re- 
tour, pourroient être d’un grand avantage 
à son pays. 11 ajouta qu'un des Malais de 
Pelew iroit avec lui pour le servir. — Son 
fils, dit -il, étoit un jeune homme d’un 
esprit aimable et facile; il avoit le caractère 
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sensible et doux. Il dit beaucoup de choses == 
à son avantage, ajoutant qu’il l’avoit en- Nov ' I783 ‘ 
voyé chercher dans un endroit éloigné , où 
il l’avoit confié aux soins d’un vieillard ; 
qu’il étoit à présent à Pelew pour prendre 
congé de ses amis , et qu’il seroit avec lui à 
Oroolong le lendemain matin. Raa-Kook 
et Arra-Kooker se joignirent à leur frère , 
et confirmèrent l’éloge de leur neveu. 

Le capitaine Wilson témoigna combien 
il étoit reconnoissant et flatté de cette 
marque distinguée de confiance et d’es- 
time ; il ajouta que sa reconnoissance 
l’obligeoit à donner ses soins aux per- 
sonnes de Pelew que le roi auroit en- 
voyées avec lui } mais que dans cette 
circonstance , il tâcheroit de mériter une 
confiance aussi honorable , en traitant 
le jeune prince comme son propre fils. 

— Cette réponse satisfit beaucoup le roi ; 
et la conversation ayant changé , il parut 
souhaiter que le vaisseau descendît à Pelew 
avant sqn départ. Il motiva cette demande 
sur ce que ses sujets avoient plusieurs 
fois examiné à Oroolong le vaisseau et 
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- sa construction , mais qu’il n’en étoit pas 

Ncn ' 1 " 83 ‘ de même des vieillards , des femmes et des 
enfans : il ajouta que si le navire se ren- 
doit à Pelew, ces derniers pourraient sa- 
tisfaire leur curiosité; que les mères un 
jour parleraient à leurs enfàns de ce spec- 
tacle frappant; quelles en rappelleraient 
à leurs familles les diverses circonstances, 
et qu’ainsi le souvenir et le nom des An- 
glois se perpétueraient parmi son peuple, 
au gré de tous ses vœux. Le capitaine 
Wilson , qui connoissoit les dispositions 
de son équipage , sentit que les premiers 
soupçons alloient renaître , et faire douter 
de la sincérité de cette invitation. Crai- 
gnant d’ailleurs que l’èmprcssement des 
naturels à venir à bord du vaisseau, pour 
en examiner le dehors et le dedans, ne 
causât de la confusion et du retard, il 
opposa à la demande du roi des objections 
si plausibles, que le prince s’y rendit, et 
qu’on n’en parla plus. 

Il est peut-être à propos de remarquer 
ici que tandis que Raa-Kook étoit occupé 
avec le roi à peindre le bâtiment, on lui- 
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Vit prendre un air sérieux et pensif, qu’on 
n’avoit jamais aperçu sur son visage, na- 
turellement serein et riant. Le capitaine 
sut que ce changement étoit felfet d’une 
contradiction qu’il avoit éprouvée. Son 
grand attachement pour les Anglois l’avoit 
porté à demander à son frère la permission 
de 'les accompagner en Angleterre. Ce 
prince l’avoit refusé, en lui faisant valoir 
son titre de pins proche héritier, et en lui 
remontrant les inconvéniens qui pour- 
roient résulter de çe voyage, si le roi lui- 
même venoit à mourir pendant cette ab- 
sence, parce que la souveraineté de Pelew 
est dévolue par succession aux frères du 
roi , et retourne après leur mort au fils 
aîné de la première branche, dont le 
frère devient alors générai de l’armée. 
Quoique le bon sens et l’esprit de Raa- 
Kook lui fissent sentir l’inconséquence 
de sa demande , et la justice du refus 
qu’il éprouvoit , il en parut très-affecté. 
En effet, l’intérêt singulier qu'il avoit té- 
moigné les premiers jours à nos compa- 
triotes , le plaisir qu’il prenoit toujours 
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au milieu deux , appartenoit à des senti- 
mens profonds : il voyoit à regret les pré- 
paratifs du départ de ses amis, et sentoit 
d’avance tout lechagrin d’un dernier adieu. 

Dès le point du jour , tout le monde 
s’occupa à remplir les tonneaux d’eau , à 
raccommoder les voiles , à achever la 
cheminée , et à préparer tout ce qui 
étoit nécessaire pour mettre le vaisseau 
en mer. • 

Il se passa dans l’après-midi un événe- 
ment trop singulier poijf être oublié. Il y 
avoit souvent avec nos gens un jeune 
homme qui prenoit plaisir à imiter toutes 
leurs manières, et qui vint s’adresser au 
capitaine Wilson , pour le prier de le 
prendre sur son bâtiment , et de le con- 
duire en Angleterre. Le capitaine répondit 
qu’il lui étoit impossible de le faire sans 
le consentement et l’ordre du roi , qui 
lui avoit déjà proposé de prendre son fils 
et une autre personne; mais que puisqu’il 
Je desiroit, il en parleroit à ce prince, et 
saurait son intention. — Ce jeune homme 
étoit neyeu du roi , et fils de ce frère , 

tué 
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tué à Artingall , et dont la mort avoit : 
occasionné la guerre récemment termi- 1 
née entre son oncle et les habilans de 
ce pays. — Le capitaine communiqua ce 
dessein à Abba-Tbulle, qui en parut fort, 
mécontent, il dit que son neveu étoit un 
homme méchant ; qu’il négligeoit sa fa- 
mille ; que lui-même, depuis la mort de 
son pèrç, avoit deux ou trois fois, à cause 
de lui , changé sa maison et ses planta- 
tions, pour le guérir de son humeur 
errante et vagabonne , mais qjue rien ne 
paroissoit le toucher ni le changer. — Le 
neveu se présenta alors lui-même pour 
solliciter, dans l’espoir que le capitaine qui 
étoit présent appuieroit ses réclamations. 
— Le roi le refusa d'une manière absolue, 
en lui disant: « Vous êtes ingrat et négli- 
« gent envers votre mère; vous avez pour 
« épouses de bonnes et honnêtes femmes 
« que vous traitez fort mal , ainsi que 
« tous vos paï ens ; ce qui vous couvre du 
« mépris général. — Vous êtes honteux 
a de votre conduite , et vous voudriez à 
« présent fuir votre famille. Vous n’aureZ 
Tome JT. F „ 

\ * 

i 
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T - « point mon consentement. Je prie le ca- 

ov * 17 ‘ « pitaine de ne vous point soutenir dans 
« ce projet. Restez chez vous , et que 
« votre honte et vos remords vous cor- 
« rigent. » 

Le capitaine annonça à Abba-Thulle , 
que le vaisseau étant équipé, le temps 
beau et le vent favorable, il se proposoit 
de partir le jour suivant. Cette nouvelle 
sembla beaucoup l’affliger. II dit que le 
itiessager qui étoit venu le trouver à Pe- 
thoull, avoit apprisde sa part auxrupacks 
des différentes îles qu’habitoient ses amis, 
que le départ n’auroit lieu que ' le jour 
d’après celui qu’indiquoit le capitaine ; 
que ces rupacks vouloient apporter des 
présens aux Anglois en témoignage de 
leur amitié ; qu’ils dévoient arriver le len- 
demain au soir à Oroolong, dans l’espoir 
de les trouver, et qu’ils seroient privés 
de ce plaisir. Le capitaine Wilson répondit 
au roi que , grâce à ses bienfaits , il avoit 
une plus grande quantité de provisions 
qu’il ne lui en falloit pour son voyage, et 
que le temps étant doux et le vent 
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favorable , il le prioit de se rendre à ses 
désirs. 

Le roi parut d’autant plus touché du 
chagrin qu’auroient les chefs ses amis, 
en ne trouvant plus les Anglois, qu’il s’at- 
tribuoit l’erreur dans laquelle ils avoient 
été induits. Le capitaine fut très-affecté 
de l’embarras et du désagrément que 
causoit au roi cette circonstance , sur- 
tout lorsqu’il vit avec quelle générosité il 
surmonta son déplaisir. Effectivement, ce 
prince lui dit aussitôt que , puisque ce 
jour-là étoit le dernier où ils dévoient se 
voir, il le prioit, ainsi que ses officiers, 
de dîner avec lui à terre. Ils y consenti- 
rent volontiers. Le motif qui engageoit 
les Anglois à partir un jour plus tôt qu’ils 
ne lavoient annoncé , étoit précisément 
le désir d’éviter ce concours d etrangers. 
Ils craignoient d’être gênés dans leurs 
opérations par le grand nombre des ca- 
nots, et par la curiosité empressée avec 
laquelle les naturels viendroient examiner 
le vaisseau. Le tumulte, le bruit et la 
confusion auroient nécessairement causé 

Fij 
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=== de l’embarras , importuné nos gens , et 
ov * I?b3 ' empêché l’équipage de manœuvrer avec 
le calme et l'attention nécessaires pour 
passer par-dessus le récif! Arra Kooker, 
qui à la première vue du chien de Terre- 
neuve , l'avoit pris en affection , et qui 
souvent avoit témoigné le désir de le pos- 
séder à notre départ, renouvela après dîné 
çes sollicitations. L’empressement avec le- 
quel il le demandoit, et le soin qu’il pro- 
mettoit d’en prendre, engagèrent nos gens 
à le satisfaire , et à lui abandonner le pauvre 
S ai/ or. 

Raa-Kook s’occupoit d’idées bien diffé- 
rentes. Toutes ses pensées avoient pour 
objet le bien de son pays, et l’envie de 
le servir en acquérant toutes les lumières 
qu’il pouvoit tirer des Anglois. Dans ces 
vues , il fit beaucoup de questions sur 
la manière de construire un vaisseau. 
M. Barker lui dessina un plan d’après 
lequel il pourroit y travailler, et lui pro- 
posa pour modèle l’esquif plutôt que la 
pinasse, qui étoit plus large et moins pro- 
fonde. 11 parut desirer qu’on lui laissât 
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les coites qui avoient servi à lancer le 
bâtiment , et dit que s’il se trouvoit capa- 
ble d’en faire un pareil , il le feroit au 
même endroit , îeregardant comme d'heu- 
reux augure. — Abba-Thulle, qui avoit 
été détourné par la demande d’Arra- 
Kooker , parut prêter la plus grande atten- 
tion à l’entretien de Raa-Kook, et il 
observa qu’à l’aide du fer et des outils 
qu’ils avoient à présent entre les mains , 
ils pourroient faire plus d’ouvrage en une 
semaine, qu’ils n’en auroient fait aupara- 
vant en plusieurs mois. — Pendant que 
le capitaine étoit à terre , il s’étoit élevé à 
bord une querelle entre deux hommes de 
son équipage. Ils s’étoient battus et bles- 
sés. Comme cela se passoit sur le pont , 
“à la vue des naturels, qui étoient auprès 
du vaisseau dans leurs canots , le bruit 
en vint promptement à la côte ; et sur 
le champ , le capitaine se rendit à bord 
pour s'informer du sujet de la dispute. 
Ap rès avoir fait une réprimande aux deux 
champions , il revint trouver le roi qui 
étoit instruit de ce petit événement. 

F iij 
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— ■ ■■ Lorsqu’on lui dit que celte légère querelle 

Nov. i 7 83. ^ to j t (j’ un m0 ment de colère, il 

ajouta « qu’il y avoit par tout pays des 
« hommes méchans , qui ne pouvoient 
9 être contenus dans l’ordre. » Quelques- 
uns des rupacks demandèrent cependant 
s’il ne pourroit pas arriver quelque acci- 
dent semblable au jeune homme qui de- 
voit s’embarquer (voulant désigner le fil» 
du roi ). Le capitaine les assura que cela 
seroit impossible , parce que Lee-Boo , 
regardé comme son propre fils , seroit 
sous sa protection particulière. Cette ré- 
ponse parut les satisfaire. 

Avant de quitter le rivage , nos gens 
hissèrent un pavillon arçglois au haut 
d’un grand arbre , voisin de l’endroit où 
leurs tentes avoient été dressées, et gra- 
vèrent l'inscription suivante sur une 
plaque de cuivre , qui , après avoir été 
clouée sur une planche épaisse , fut atta- 
chée à une arbre auprès du lieu où avoit 
été construit le petit vaisseau. 

Le vaisseau l’Antelope , de la 

COMPAGNIE DES ÏNpES A NGLOISE , CQM- 
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mandé par Henri Wilson , a été ■ ' — : 

PERDU SUR LE RÉCIF AU NORD DE CETTE N ° V * ^ 
Île , DANS LA NUIT DU NEUF AU DIX 

d’aout. L’équipage a construit ici un 

VAISSEAU , ET EN EST PARTI LE DOUZE 
NOVEMBRE MIL SEPT CENT QUATRE- 
VINGT-TROIS. 

On expliqua au roi la signification de 
cette inscription , et on lui dit qu’elle 
éloit destinée à rappeler le souvenir du 
séjour des Anglois. — Il lut content de 
cette idée, qu’il expliqua à son peuple; 
il promit aussi que l’inscription ne seroit 
jamais arrachée, et que si par quelque 
accident elle venoit à tomber, il en pren- * 
droit soin lui-même , et la conserveroit à 
Pelew. 

La conversation de ce jour ronîa en- 
tièrement sur le départ. Pendant qu’on 
étoit assis , Abba-Thulle , s’adressant au 
capitaine Wilson , lui dit : « Vous par- 
« tez; et quand vous serez parti , je crains 
« que les habitans d Artingall ne vicn- 
« nent m’attaquer en grand nombre, 

« comme ils ont fait souvent autrefois. 

F iv 
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« Privé du secours des Anglois , je ne 
N °v. ,7S ‘*‘ k serai pas en état de leur résister , à 
« moins que vous ne me laissiez quel- 
« ques-uns de vos fusils , comme vous 
« me J 'avez fait espérer. » — Le capi- 

taine Wilson dit à ses officiers , qu’il 
f d'oit exécuter sur le champ cétte pro- 
messe. Mais ils sembloient hésiter à céder 
avant le dernier moment , aux naturels, 
les armes que réellement ils se proposoient 
de leur donner, — .Cette méfiance qui 
s’étoit emparée de leurs esprits suhsistoit 
encore : elle paroissoit trop clairement 
exprimée sur leur visage, pour échapper 
» ; à l’œil pénétrant du roi. Ce prince voulant 
leur montrer qu’il avoit aperçu leurs crain- 
tes, il leur demanda avec cette modération 
•réfléchie qui distinguoit son. caractère , 
s’ils avoient peur de lui confier quelques 
armes. « Qui peut, leur dit-il , vous faire 
-« concevoir des doutes sur moi ? Je ne 
« vous ai jamais témoigné . aucun soup- 
le çon. J'ai toujours tâché de vous con- 
« vaincre que je desirois votre amitié. Si 
« j'avois été disposé à vous nuire , j’aurois 



Digitized by Google 



des Îles Pelew. 89 
« pu le faire il y a long-temps. Vous ’ 

« avez toujours été en mon pouvoir. 

-« — Mais je n’ai exercé ce pouvoir que 
■ 4 « pour vous le rendre utile; — et vous 
•'«' ne pouvez, même aux derniers instans, 

• « - vous fier à moi ! » 

Si l'on a lu attentivement tout ce qui 
a précédé;, si l’on a remarqué la géné- 
reuse hospitalité qu’avoient exercée en- 
vers les Anglois Abba-Thulle et ses sujets; 
lempressement avec lequel , depuis la \ 
première entrevue jusqu’au dernier mo- 
ment , 'ils leur avoient fourni tout ce 
qu’ils possédoient, tout ce que leur pays 
pouvoit produire d’utile ou d’agréable, 
et enfin la preuve non-équivoque que le 
roi leur donnoit de son estime, en leur 
confiant son propre fils ; on n’aura pas 
de peine à croire, en se rappelant toutes 
ces circonstances, quelles dussent affecter 
la sensibilité d’Abba-Thulle ; et l’on se 
demandera sans doute quel cœur eût pu 
^résister aux justes reproches de ce bon 
roi ? Chacun en sentit la force et la vérité; 
-chacun vit avec douleur combien , dans 
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» ' ■ ~ T - son injuste opinion , il avoit mal apprécié 

Nor. »7*i3. j es vertus ^ ce j excellent prince. Ce qui 
rendoit ce reproche plus vif et plus sen- 
sible , c’étoit le souvenir des desseins cri- 
minels que nos craintes mal-fondées nous 
avoient suggérés contre le roi et sa famille. 

Mais le philosophe , en jugeant notre 
conduite , apercevra le principe de ce£ 
affections diverses. Les habitans de Pe- 
Iew , élevés à l’école de la nature , ne 
suivoient que ses douces impulsions ; ils 
étoient ouverts et sans déguisement. In- 
capables de mauvaise foi , ils ne la crai- 
gnoient ni ne la soupçonnoient dans les 
autres. — Nos compatriotes, nés et élevés 
dans une nation civilisée, où la dissimu- 
lation se mêlant nécessairement dans 
toutes les démarches de la vie, est de- 
venue une science et une habitude, étoient 
dès l’enfance accoutumés à la méfiance, au 
soupçon , et disposés à en adopter facile- 
ment les suggestions hasardées. — -Telle 
est la science fatale qu’enseigne à l’homme 
le commerce de l’homme ; il tarit dans le 
cœur humain les sources de son propre 
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bonheur, en détruisant la confiance réci- ==== 
proque, le charme le plus délicieux de Nov ’ 1,83,1 
la société ! 

Les officiers ne purent résister à des 
reproches aussi touchans. Ils prièrent à 
l’instant le capitaine d’assurer le roi que 
tout ce qu’on avoit promis seroit fidelle- 
ment exécuté , et qu’on alloit sur le 
champ lui donner les arjnes, pour lui prou- 
ver qu’on étoit sans ombrage. En consé- 
quence on envoya chercher à bord toutes 
les armes dont on pou voit se passer; et au 
retour du bateau , on présenta au roi cinq 
fusils, cinq sabres, près d’un barril de 
poudre à canon , avec des pierres à fusil 
et des balles en proportion. Le capitaine 
Wilson lui. donna aussi son fusil de 

1 

chasse, qui avoit paru lui plaire, et dont 
il avoit souvent admiré l'effet sur les vo- 
lailles et les autres oiseaux de Pelew. 

Le roi , qui étoit d’un naturel très-doux, 
parut alors tout oublier. — Mais cette 
scène fournit à chacun des spectateurs 
un exemple frappant de l’irrésistible puis- 
sance de la vertu. 
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CHAPITRE XXI. 



Lee-Boo arrive , et est présenté au capitaine 
W ilson y qui } à la prière du roi y passe 
toute la nuit à terre. — Manière intéres- 
sante dont celui-ci lui confie son fils. — Le 
capitaine donne à B/anchart des avis sur 
la conduite qu’iLaura à tenir. — Signaux 
élevés dès le matin pour mettre à la voile. 
— On envoie un bateau pour amener le 
capitaine à bord, — Le roi et ses Jrères 
veulent l’accompagner sur le vaisseau Jus- 
qu’au récif . — Les naturels en joule en- 
tourent le vaisseau de leurs canots pour 
témoigner leur attachement . — Le roi prend 
. tendrement congé des Anglais. — Carac- 
tère d’ Abba-Thullc . — Raa-Kook passe le 
récif y et va assez loin en mer avec les An - 
gl ois avant de les quitter . — Son portrait. 
— Les Anglois continuent leur voyage 
vers la Chine. 



= Lee-boo, second fils du roi , accompagné 
,s3 ' de son frère aîné Qui-Bill, arriva le soir 
de Pelew , pour partir avec les Anglois. 
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Son père le présenta au capitaine Wil- = 
son , et ensuite aux autres officiers qui No 
étoient à terre. Ce jeune homme les aborda 
d’une manière si aisée , si affable , ses 
traits respiroient 'une gaieté si douce et 
une sensibilité si aimable , que tout le 
mondé fut sur le champ prévenu en sa 
faveur , et lui porta un intérêt bien justifié 
depuis par sa conduite et son caractère. 

— Avant la fin du jouj , les officiers 
\ prirent congé du roi , et allèrent à bord 
de l’OrooIong , laissant derrière eux le 
capitaine, qu’Abba-Thulle avoit prié de 
passer la nuit à terre. Ce prince causa 
beaucoup avec Lee-Boo , qui étoit assis à 
ses côtés. Il lui donna des conseils pour se 
conduire, et lui apprit qu’il Gevoit désor- 
mais regarder le capitaine Wilson comme 
un autre père , et tâcher de gagner son 
affection en suivant ses avis. S’adressant 
ensuite ay capitaine , il lui dit « que 
« lorsque Lee-Boo seroit en Angleterre, 

« il auroit tajit de belles choses à voir, 

« qu’il pourroit peut-être lui échapper, 

« pour courir après tous ces objets nou- 
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' « veaux ; mais qu’il espéroit que le capi- 

Noy. i 7 83. ^ ta j ne ] e garderoit assidûment sous ses 
« yeux , et tâcheroit de modérer l’ardaur 
« de sa jeunesse. » 

Après une longue cdnversation sur la 
confiance qu’il avoit dans le capitaine 
Wilson , Abba-Thulle termina sa recom- 
mandation à peu près en ces termes: 
— « Je desire que vous appreniez à Lee- 
« Boo tout ce qu’il doit savoir , et que 
« vous en fassiez un Anglois. — J’ai sou- 
« vent réfléchi à ma séparation d’avec 
« mon fils. Je sais que les pays éloignés 
« qu’il doit traverser différant beaucoup 
« du sien , il doit être exposé à bien des 
« dangers , à bien des maladies qui nou9 

« sont incoTmus. Il peut mourir 

« J’ai préparé mon ame à ce mal- 

« heur Je sais que la mort est le 

« destin inévitable de tous les hommes , 
« et qu’il importe peu que mon fils la 
« rencontre à Pelew ou par-tout ailleurs, 

« - — Je suis persuadé , d’après l’idée que 
« j’ai de votre humanité , que vous en 
* aurez soin s’il est malade ; et s’il arrivoit 
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* quelque malheur qu’il n’eût pas été -■ ■ ' 1, 7 
« en votre puissance de prévenir, que Nov * 1?83 ‘ 
« cela ne vous empêche point , vous , 

« votre frère , votre fils , ou quelqu’un 
« de vos compatriotes , de revenir ici. Je 

* vous recevrai , ainsi que tous les vô- 
« très , avec la même amitié , et j’aurai 
« le même plaisir à vous revoir. » 

Le capitaine l’assura de nouveau, qu’il 
auroit de Lee-Boo le même soin que d’un 
de ses enfans , et qu’il ne négligeroit rien 
pour témoigner par ses attentions pour 
le fils, la reconnoissance et l’attachement 
qu’il auroit toute sa vie pour le père. 

Le roi et le capitaine éloient trop 
occupés pour donner beaucoup de temps 
au sommeil. Abba-Thulle et les rupacks 
passèrent une grande partie de la nuit à 
discourir avec leur jeune compatriote , 
qui alloit s’élancer dans un monde in- 
connu , et se séparer de toutes les rela- 
tions de sa jeunesse. — L’heure du départ 
étant presque arrivée, le capitaine Wil- 
son fit venir Blanchart , pour lui dire 
comment il devoit se conduire avec les 
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naturels , et en quoi il pourroit les ins- 
truire et les servir, soit en travaillant le 
fer qu’on leur avoit donné, ou celui qu'ils 
pourroient retirer des débris du vaisseau 
naufragé; soit en prenant soin des armes 
et des munitions qu'on leur avoit laissées, 
ce qui seroit de la plus grande importance. 
Il l'engagea à ne jamais aller nu comme 
les naturels , parce qu’en se montrant 
toujours vêtu comme ses compatriotes 
avoient paru dans le pays, il conserveroit 
une espèce de supériorité qu'il lui étoit 
essentiel de ne pas perdre. Pour le mettre 
à même de suivre ces avis, Je capitaine 
lui donna tous les hab ts dont il pouvoit 
se passer. 11 lui conseilla, lorsqu’ils seroient 
usés, de s'en faire d'au très avec des nattes, 
qu’il pourroit se procurer dans le pays , 
et de conserver toujours la décence à. 
laquelle il étoit accoutumé. — Dans les 
instructions qu’on lui donna, la reli-, 
gion ne fut pas publiée, ün l’exhorta à 
ne .jamais négliger les actes de dévo- 
tion qu'il avoit pratiqués jusqu’alors , à 
observer le dimanche, et à remplir les. 

devoirs 
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devoirs de chrétien , dans lesquels il avoit 

été élevé. Enfin 011 lui proposa tout ce Nov-1 ' 83 ‘ 
qu'il croirait pouvoir lui être utile ou 
commode. Il demanda alors un des compas 
du vaisseau ; et comme on devoit laisser 
la pinasse, il pria qu'on y joignît les mâts, 
les voiles , les rames, et tout ce qui en 
dépendoit. On promit de le satisfaire 
aussitôt que le vaisseau aurait été toué 
par-dessus le récif. 

Le matin , à la pointe du jour , une i3{ 
flamme angloise fut hissée au grand mât, 
et l’on lira un coup de canon pour annon- 
cer le départ. Ce signal ayant été expliqué 
au roi , il ordonna aux bateaux de porter 
sur lechamp à bord , des ignames, des noix 
de coco , des viandes fraîches, et d’étutres 
provisions préparées pour le voyage. Outre 
cela, plusieurs canots appartenant aux na-* 
turels, chargés d’une quantité de comes- 
tibles , s’approchèrent de l'Oroolong. Si' 

Ton eût encore reçu tous les présens an^ 
noncés par les rupacks du nord , nous 
N âurions pu approvisionner un vaisseaü 
Cinq ou six fois plus grand* 

! Tome 11^ G 
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— • Aussitôt que le navire fut chargé et 

Nov. 17^3. p r ^ mettre en mer , on envoya uu 
bateau pour chercher le capitaine. II en 
informa le roi, qui lui dit qu’ils alloient 
se rendre à bord tous les trois dans son 
car.ot. — Le capitaine Wilson prit alors 
Blanchart et les cinq hommes qui étoient 
venus à terre dans le canot , et les con- 
duisit dans une maison qu’on avoit pré- 
parée pour le logement du rupack Maat/i, 
qui devoit venir du nord. Lorsqu’ils y 
furent entrés, il rappela encore à Blan- 
chart tous les avis qu'il lui avoit donnés , 
lui recommanda de les suivre, et detre 
fjdelle à tous ses devoirs, afin de prouver 
aux naturels qu’il avoit conservé la foi 
et la religion de ses pères. Il fit ensuite 
mettre les matelots à genoux avec lui , et 
tous ensemble rendirent grâces à Dieu de 
ce qu’il les avoit soutenus au milieu de 
tant de travaux et de dangers, et de ce 
qu’il leur offioit l'espoir et le moyen d'une 
délivrance prochaine. — Pendant cet 
acte de dévotion, le roi et les chefs, restés 
près de l'entrée de la maison , observoient 
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ce qui se passoit , et- comprenant que 
c’étoit un acte d’adoration, ils observoient 
un profond silence. 

On ne doit pas oublier de raconter que, 
lorsque Lee-Boo étoit venu de Pelevv, on 
avoit apporté avec lui, dans une corbeille , 
quelques douzaines de fruits pareils à des 
pommes. Ils éloient de forme oblongue, 
d’un rouge foncé , et ressembloiént assez 
à ce qu’on appelle en Angleterre des 
pommes de paradis de Hollande (1). — 
Les naturels parloient de ce fruit comme 
d’une chose fort rare , et disoient qu’il 
étoit précisément dans sa saison. Le capi- 
taine donna à chacun de ses officiers un 
de ces fruits, qu’ils n’avoient jamais vus, 
et conserva soigneusement le reste, pour 
le donner à son jeune passager pendant le 
voyage. 

Surles huit heures du matin , le capitaine 
se rendit à bord dans son bateau. Le roi , 



(1) Uy a différentes espèces de ce fruit dans plusieur# 
îles de la mer du sud ; c’est la pomme d 'Yamboo , t'eu- 
genia malaccentis de Linmeus. ( Nçte du Traducteur. ) 

G ij 
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— ■■ ■ son filsLee-Booel les nïpacks, le suivirent 
Noy. i/83. .bientôt dans leurs canots , accompagnés 
par Elanchart. Le petit vaisseau étoit si 
chargé de provisions , qu’on douta s’il 
pourroit passer par-dessus le récif. Il fut 
donc résolu de mettre à terre les deux 
canons de six , et d'abandonner l’esquif, 
parce qu’on n’avoit point de matériaux 
pour y faire des réparations , sans les- 
quelles il ne pouvoil tenir la mer. Leroi 
en étant instruit, et sachant qu’on avoit 
besoin d’un bateau, oÜVit sur le champ 
de fournir un canot, et en montra plu- 
sieurs qui étoient auprès de lui. Comme 
ils étoient tous trop grands pour pouvoir 
être hissés sur le bâtiment, il dépêcha à la 
côte son fils aîné Qui - Bill , qui revint 
bientôt avec un canot d’une grandeur 
convenable. 

M. Sharp avoit été prié de prendre per- 
sonnellement soin de Lee-Boo, jusqu’à ce 
que l’Oroolong arrivât à la Chine. Abba- 
Thuîle le montra à son fils , et lui dit 
qu’il devoit être son suçai ic. Le jeune 
prince dès ce moment s’attacha à lui , et 
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se tînt toujours à ses côtés , dans quelque 

partie du vaisseau qu’il allât. Comme on NüV ' ' 7 ‘ JJ 
rangeoit tout en ordre avant de mettre 
l’OrooIong en mouvement , on chercha 
long-temps une petite voile appartenant à 
la pinasse qu’on ne put trouver. Blanchart 
étoit alors dans la pinasse , pour touer 
le vaisseau ; il avoit avec la plus grande 
assiduité , donné tous ses secours à ses 

• 

camarades jusqu’au dernier moment : 
'comme il avoit plié la voile que l’on 
cherchoit, il vint à bord pour montrer 
l’endroit où il l’avoit serrée ; il leur sou- 
haita ensuite à tous un bon voyage, sans 
témoigner le moindre regret, et prit congé 
de ses anciens compagnons aussi tranquil- 
lement que s’il les avoit vus partir de 
Londres pour Gravesend , et qu’ils eussent 
dû revenir à la marée suivante. 

L’OrooIong s’avança alors vers le récif! 
Quoiqu’il fût extrêmement surchargé par 
les soins d’Abba-Thulle, qui avoit fourni 
avec profusion tout ce qu’il imaginoit pou- 
voir être uliie à ses amis, nous fûmes 
entourés d’une mullitudedecanotschargés 

G iij 
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1 1 ' ■ " ' de naturels, qui tous nous apportoient des 
’ov. 1783 p r £ sens t nous supplioient de les ac- 
cepter. Vainement leur disoit -on que le 
vaisseau étoit rempli , qu’on n’y pouvoit 
plus rien mettre; chacun présentoit quel- 
que chose en criant : Rien que cela , de ma 
part ; rien que cela , pour V amour de moi. 
Ces cris répétés avec des gestes supplians 
et les yeux en pleurs , touchèrent vive- 
ment tout l'équipage; on accepta de ceux 
qui étoient les plus près, quelques ignames 
et des cocos. Ceux qu’on fut forcé de 
refuser, ramèrent en avant , et allèrent 
jeter tous leurs petits présens dans la 
pinasse , ne sachant pas qu’elle devoit 
revenir avec Blanchart. 

Plusieurs canots alloient devant la pi- 
nasse pour indiquer au vaisseau la route 
la plus sûre; d’autres étoient placés sur 
le récif par ordre du roi , pour faire con- 
noî Ire l’ertdroit le plus profond et le plus 
propre au passage. A l’aide des précau- 
tions précédemment prises , l’OrooIong 
passa heureusement le récif 

Le roi avoit accompagné les Anglois 
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dans le vaisseau presque jusqu’au récif. 
Avant de faire approcher son canot , il 
fit ses derniers adieux à Lee-Boo , et lui 
donna sa bénédiction, que le jeune homme 
reçut avec beaucoup d attendrissement et 
de respect. — Voyant le capitaine Wilson 
occupé à donner des ordres à ses gens, 
il attendit jusqu'à ce qu’il le vît libre. 
S’avançant alors vers lui , il l’embrassa 
avec tendresse : ses regards humides et 
sa voix altérée, témoignoient son émo- 
tion. Il serra la main à tous les officiers de 
la manière la plus cordiale. Vous êtes heu- 
reux , leur disoit - il , parce que vous re- 
tournez dans votre patrie. — Je suis aussi 
heureux de votre bonheur; — mais pour- 
tant bien malheureux de vous voir partir. 
Souhaitant ensuite à tout le monde un 
bon voyage, il descendit dans son canot. 
— Presque tous les chefs qui étoient à 
bord partirent en même temps, excepté 
Raa-Kook et quelques hommes avec lui , 
qui vouloient suivre les Anglois au-delà 
du récif, jusqu’à ce qu’ils fussent hors de 
danger. Pendant que les canots sappro- 

G iy 
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choient et entouroient celui du roi , les 
naturels avoient les yeux fixés sur le vais- 
seau , comme pour faire leurs adieux ; et 
leurs regards , plus expressifs qu’aucun 
langage, peignoient les tendres sentimens 
de leurs cœurs. Nos compatriotes pou- 
voient dire avec vérité qu’ils laissoient 
tout un peuple en larmes. Eux - mêmes 
étoient si fortement émus de cette scène 
attendrissante, que lorsqu Abba-Thulle et 
sa suite sortirent pour retourner à Oroo- 
Iong, ils purent à peine les saluer par trois 
cris. Tout l’équipage fut touché de recon- 
noissance pour les services de ce bon roi, 
à qui nous devions en grande partie notre 
délivrance. Eh ! qui n’eût pas été attendri 
des marques de son amitié généreuse, qui, 
bien qu’injustément soupçonnée , avoit 
toujours été pure et inébranlable! 

A présent que nous ayons quitté cet 
excellent prince , il est à propos de tracer 
en peu de mots son caractère. —Le rideau 
est probablement tiré pour toujours entre 
lui et l’univers. — Il est rentré dans ses 
domaines inconnus, où sçs ancêtres ont 
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passé comme lui une longue suite de 4 

i O »T Q I) 

• \ 1 • • I Isov. 1700 * 

siècles , aussi ignorans sur le reste du 
monde, qu’eux - mêmes étoient ignorés 
des hommes leurs contemporains. — Un 
événement très-imprévu nous a donné de 
ces peuples une connoissance passagère; 
ils ne seront vraisemblablement jamais 
étudiés ni recherchés, car ils rte possèdent 
que le bon sens et la vertu , et leur pays 
n'offre à l'avarice du genre humain aucun 
attrait qui puisse l'engager à venir troubler 
leur tranquillité. S'ils n’ont ni ne connois- 
sent les plaisirs des nations civilisées, les 
avantages des arts, les jouissances du luxa 
et de l’opulence , ils ignorent en récom- 
pense les inquiétudes que nous causent 
des besoins factices , les passions qu’ils 
exaltent et nourrissent, et les crimes qu’ils 
engendrent.- Il v a, ce me semble, dans 
la simplicité originelle de leur vie , telle 
que j’ai tâché de la peindre, quelque chose 
de touchant , et peut-être d’admirable. 

Quant à l’homme respectable qui régnoit 
sur ces heureux enfans de la nature, il se 
montra le même dans toute sa conduite , 
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toujours ferme, aimable et généreux. Une 
certaine dignité dans son maintien, de la 
grâce dans ses manières , des mœurs 
douces, un cœur ardent et sensible, lui 
gagnoient l'amitié de tous ceux qui l’ap- 

prochoient La nature lui avoit donné un 

esprit contemplât ifqu'ii avoit perfectionné 
par ses propres réflexions , fruit du bon 
sens et de l’expérience. Ses remarques, lors- 
qu’on voulut différer de lui remettre les 
fusils , étoient le reproche le plus adroit 
et en même temps le plus délicat qu’il fût 
peut-être possible de faire. — Sa conversa- 
tion avec le capitaine Wilson , relative- 
mentàson fils, prouvoit, outre une con- 
fiance sans bornes de la part de ce prince, 
une grande force de sentiment et de 
raison ; et le refus qu’il fit à son neveu 
annonçoit une ame nourrie des vraies 
principes de l’honneur. 

Le bonheur de son peuple sembloit 
toujours être présent à la pensée d’Abba- 
ThuIIe. — Afin d’exciter plus fortement 
ses sujets à des travaux utiles, il avoit 
appris leurs métiers; il étoit même regardé 
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comme le meilleur ouvrier de son royaume. ~ 

— 11 n’avoit demandé au capitaine Wilson Nov * l7 ° 3, 
la natte chinoise , que pour leur donner 
un modèle plus parfait. En envoyant son 
fils en Angleterre, il n’avoit et ne pouvoit 
avoir dans ce voyage, non plus que dans 
toutes les instructionsqu’il lui donnaayant 
son départ, d’autre objet que d’enrichir 
ses sujets des lumières et des connois- 
sances que le jeune prince devoit un jour 
rapporter dans son pays. Ses relations 
avec les Anglois avoient fait naître en lui 
cette idée. En un mot, si le sort l’eut 
appelé à régner sur une nation nombreuse, 
unie par des rapports et des communica- 
tions avec le reste du genre humain, on 
peut conjecturer, d'après ses talens et ses 
facultés naturelles, qu’il fût devenu lç 
Pierre-le-Gratid de l’hémisphère austral. 

Placé par la providence sur un théâtre 
plus obscur, ii vivoit aimé de ses offi- 
ciers et respecté de son peuple. Tout en 
conservant la dignité qui convenoit à son 
rang , il régnoit plutôt en père qu’en sou- 
verain. — Ses sujets reconnoissans regar- 
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: — - doient leur prince nu avec autant de vé- 
Nuv. i;s3. nération et de crainte, qu’on regarde les 
souverains de nos nations policées , dé- 
corés des attributs éblouissans de la ma- 
jesté royale ; il ne falloit ni robe de pourpre, 
ni diadème éclatant, pour relever un ca- 
ractère que la main hardie de la nature 
s’étoit plu à former et embellir elle-même. 

Quand on eut passé le récif, et qu’on 
se trouva hors de danger , on se seroit 
livré à la joie, si le regret de quitter ce 
bon peuple n’eût mêlé quelque amertume 
au plaisir — Raa-Kook paroissoit absorbé: 
le vaisseau étoit déjà assez loin lorsqu’il 
revint à lui , et fit approcher ses canots 
pour s’en retourner. — Comme ce chef 
avoit été le premier et le fidelle ami de nos 
gens, ils lui firent présent d’une paire de 
pistolets et d’une cartouche pleine. — La 
pinasse étant alors auprès du vaisseau , le 
capitaine et ses officiers, se préparèrent à 
prendre congé du général; mais celui-ci , 
lorsque le moment de la séparation arriva, 
fut si affecté, qu'il ne put parler. II leur 

serra tendrement la main , et mettant la 

» 
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sienne sur son coeur, il dit que c’étoit la ===== 
qu'il sentoit le chagrin de leur dire adieu. NuV ‘ I?S3 ' 
Il appela Lee-Boo par son nom, et lui pro- 
nonça quelques mots ; mais 11e pouvait 
continuer, il s’avança vers le bateau, j#ta 
encore, avant de quitter la corde, un der- . 
nier regard de tendresse vers ses amis, 
et descendit sans pouvoir proférer une 
parole. 

‘ Ce digne .homme paroissoît avoir un 
peu plus de quarante ans. Il étoit d’une 
taille mo) 7 enne, avec assez d’embonpoint. 

Ses traits exprimoient une sensibilité vive, 
tempérée par beaucoup de douceur et de 
bonhomie. II unissoit à une grande huma- 
nité beaucoup de caractère et de résolu- 
tion. Ferme et constant dans ce qu'il avoit 
une fois entrepris, il donnoit ses ordres 
avec douceur, mais il vouloit être obéi. Le 
peuple sembloit toujours le suivre avec un 
empressement, une gaieté qui prouvoient 
que l’attachement dictoit l’obéissance. Le 
lecteur a pu remarquer que son amitié 
pour nos gens, depuis sa première entrevue 
avec eux , ne fut pas un moment refroidie 
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" ni diminuée. Il n’étoit pas si sérieux que 
Nov. 1783. | e rQ j ^ n ’ avo it p as au t an t de penchant 

qu’Àrra-Kooker à la gaieté et à la bouffon- 
nerie ; mais son humeur étoit toujours 
agréable, et disposée à la joie quand l’oc- 
casion s’en présèntoit. Son esprit étoit 
curieux, avide de connoissances ; il vou- 
loit savoir la raison de tout, recherchoit 
les causes de tous les effets , et compre- 
noit avec une facilité singulière tout ce 
qu’on lui expliquoit. Son ame étoit active 
et forte, son maintien noble et poli. Son 
extrême délicatesse lerendoit très-sensible 
aux vols que nous faisoient ses compa- 
triotes , qui par- là, disoit-il, violoient 
les droits sacrés de l'hospitalité. Il n’étoit 
point tranquille alors , qu’il n’eût fait rap- 
porter ce qu’ils pouvoient avoir pris. II 
portoitsi loin ces sentimens, qu’il montra 
beaucoup de mécontentement au premier 
ministre, qui, dans la première entrevue 
avec les Anglois, avoit demandé un sabre 
au capitaine Wilson. 11 sentoit que c’étoit 
manquer à l'honnêteté , que de demander 
une laveur à des gens qui , s’ils n’eussent 
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pas voulu l'accorder, n’étoient pas dans 
une situation à pouvoir la refuser. Il airuoit 
particulièrement les manières des Chinois 
et leur langage, et s’asseyoit souvent avec 
eux pour préparer de l’étoupe, afin de les 
examiner de plus près, sans paroître les 
observer. Nos gens furent probablement 
en grande partie redevables à ses bons 
offices , de la constante amitié que le roi 
ne cessa de leur témoigner ; il est certain 
du moins qu’à la première entrevue il inté- 
ressa son frère en leur faveur. Il s’indignoit 
contre toute espècede duplicité, et montra 
publiquement devant le roi son mépris 
pour le Malais Soogell , qui avoit osé 
essayer de répandre des doutes sur les 
Anglois. II étoit pour eux complaisant et 
communicatif ; et s’ils avoient eu sans 
cesse l’interprète à côté d'eux , ou qu'ils 
eussent pu se faire mutuellemententendre, 
il leur auroit appris beaucoup de choses 

qu'ils ont ignorées Outre ces excellentes 

qualités publiques , il avoit dans son do- 
mestique un caractère non moins respec- 
table. Le lecteur n’aura pas oublié sa 
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*— — manière detre dans l’iniéricur de sa fa- 

Nov. 178.3 nl jjj e> j| sç ra pp e j| e 8ans doute de l’avoir' 

Vu dans îe silence majestueux d’une dou- 
leur profonde , accompagner la pompe 
funèbre d un fils courageux , mort les 
armes à la main en combattant pour son 
pays. — Jedois ajoutera toutes ces circons- 
tances , que son émotion , en prenant* 
congé de son neveu et de tous nos compa- 
triotes , prouve qu’il a\oit dans le cœur 
un grand fonds de sensibilité. 

Ce dernier trait du caractère de Raa- 
Kook me conduit à une observation géné- 
rale, que je ne peux m’empêcher de faire 
sur les habitans de Pelevv , qui tous phi- 
losophes dans l’adversité , fermes dans la 
douleur , et héros à l’heure de la mort , 
joignoient à ces vertus mâles l’aimable et 
douce sensibilité d’une femme. 
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CHAPITRE XXII. 

Les Anglois , sur VOroolong , quittent les 
îles Peleiv. — Récit de leur passage de 
là à Macao. — Leur arrivée dans ce port. 
— Ils disposent de leur vaisseau , et se 
rendent à Canton , où ils s’embarquent 
pour VA ngle terre. 



Nos compatriotes étant alors en chemin ■ — = - 
de se rendre à la Chine , après avoir Nov - 1?83- 
quitté leurs bons amis de Pelew , range- Mercr * ,2 ‘ 
rent derrière le récif. — A midi , l’île d’O-» 
roolong , d’où ils étoient partis, portoit E. 

S. E. jE., et se trouvoit à une distance 
d’environ quatre lieues, “sa latitude étant 
de 7 degrés 19 minutes nord, et sa longi- 
tude de 1 34 degrés 40 minutes du méri- 
dien de Greenwich. 

Les deux premiers jours après leur j eu di 13 et 
départ des îles Pelew, il fit un temps Vendr ' 14 * 
assez passable; il y eut de légères rafales 
Tome II. H 



/ • 



Digitized by Google 



j 14 Relation 

- et de la pluie ; le vent variable de l’E. au 

Nov. 17S3. g £ conduisoit le vaisseau au nord. 
— Lee Boo, la première nuit qu'il coucha 
à bord , ordonna à Boyam son domesti- 
que, qui éto;t un des deux Malaisde Pelevv, 
d'apporter sa natte sur le pont. O11 lui 
donna une couverture plus chaude pour 
le défendre du froid. II fut très-surpris le 
lendemain matin de ne po'nt voir la terre. 
— Le capitaine Wilson lui donna alors 
une chemise , une veste et une culotte. 
Il parut assez gêné des deux premiers vê- 
temens, les ôta bientôt, les plia , et s’en 
servit comme d'un oreiller; mais sentant 
qu’il y avoit de l’indécence à être abso- 
lument nu , il ne paroîssoit jamais sans sa 
culotte ; et comme le vaisseau , dirigé 
vers le nord, approchoit par degrés d'un 
climat plus froid*, il vit moins d'incom- 
modité à mettre sa chemise et sa veste. 
En peu de tem; s il s’y accoutuma si bien, 
l’idée de décence et de propreté qu’il 
avoit depuis peu connue , fit en lui de 
tels progrès, qu’il ne changeoit jamais 
aucune partie de son habillement en pré- 
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«ence de quelqu’un ; il se retiroit toujours — 
pour cet effet dans quelque coin obscur où Nov ' ,?b3 ' 
l’on ne pouvoit l’apercevoir. — Le mou- 
vement du vaisseau lui donna d’abord le 
mal de mer , et l’obligea souvent à se 
coucher. Son indisposition étant dimi- 
nuée, on lui présenta une des pommes 
qui avoient été apportées de Pelew : il 
parut hésiter à la manger; mais lorsqu’on 
lui dit que c’étoit l’intention du capitaine 
et qu’Abba-T huile les avoit envoyées pour 
lui , il observa à Boyam qu’on le traitoit 
bien favorablement, parce qu’il n’y avoit 
que quelques grands seigneurs qui eussent 
de son père la permission de manger de 
ce fruit (1). 

Ce jeune homme étoit singulièrement 
propre : il se lavoit trois ou quatre fois 
par jour. Aussitôt qu’il fut bien rétabli 
du mal de mer, il parut tranquille et 
content, — La latitude , le quatorze à 



(i) Cette remarque de Lee-Boo s’accorde avec 
ce que dit le roi au capitaine Wilson , en lui don- 
nant ce» pommes , qus o'éloit une grande rareté. 
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■ midi , étoit , par observation, de 9 degrés 

Nov. i 7 83 . nl i nu tes. — * Le jour suivant le ciel 

Samedi i 5 . _ . . . 

fut couvert , niais le temps assez beau : 

on vit plusieurs oiseaux de mer et des 
poissons volans. On fit une observation 
à midi , et l’on trouva 10 degrés 45 mi- 
nutes de latitude nord. Le temps se sou- 
tint, quoique nébuleux. Le vaisseau , à 
l’exception d’une petite voie d'eau , se 
trouva aussi bon qu’on pouvoit l’espérer. 

Djman. 16 . On fit le dimanche matin la prière sur 
le pont : tout l’équipage avoit de trop 
grandes preuves des bontés de la provi- 
dence, pour ne pas lui témoigner haute- 
ment sa profonde reconnoissance La 

latitude à midi étoit de 12 degrés 1 minute 
nord. Lee-Boo, qui jusque là avoit fort 
peu mangé , étoit si bien rétabli, qu’il prit 
ce jour là quelques ignames et un poisson 
volant qu’on avoit attrapé sur le pont. 
— L’après-midi il dit à Boyam qu’il étoit 
persuadé que son père et sa famille 
avoient été bien affligés de ce qu’il avoit 
été malade. 

Lundi 17. L e temps continuant à être beau , et 
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le vent à PE. N. E. , on tâcha le matin == = 
de se donner un peu plus de place sur Nov " 1783 
le bâtiment. En rangeant toutes les provi- 
sions, on s’aperçut que la voie d’eau étoit 
sous le bout d’unedes pièces du doublage. 

On proposa d'en couper l’extrémité, afin 
de trouver la fente et de la fermer par 
dedans; mais après une plus mûre réfle- 
xion , on pensa que ce seroit une entre- 
prise trop dangereuse , parce qu’il en 
pourrait résulter l'écart de quelque plan- 
che, qui exposerait le vaisseau au danger 
presque certain de couler bas. On aban- 
donna donc cette idée , et deux hommes 
à la pompe suffirent pour vider Peau. — 

La latitude à midi étoit constatée par l’ob- 
serva ion, de i 3 degrés 19 minutes nord. 

— Dans la nuit on eut quelques rafales 
variables du nord, avec de la pluie et des 
bouffées de vent chaud semblables à un 
vent de terre. On fit [.eu de voiles, et l'on Dumardi 

. . , , , .au ven. 2 

se tint sur ses gardes jusqu au jour; mais 
on n’aperçut aucune apparence de terre : 
le temps fut toujours incertain ; il y eut 
des rafales, de la pluie; le vent fut variable 

H iij 
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y • à I’E., au S. et au S. O. ; il éclaira beau- 
Nov. 1783. C oup.— Le 21 on trouva, par observation, 
la latitude à 1 7 degrés 47 minutes nord , et 
Samedi 22. lé lendemain à 1 8 degrés 29 minutes nord : 
le temps fut encore inconstant, et l’on eut 
de fréquentes rafales. Le vent resta à l’E. 
Diman. a3. et au S. E. jusqu’au 23 , qu’il tourna au 
N. E. avec de la pluie. Le lendemain le 
. temps fut beau et tranquille. La latitude 

à midi étoit de 20 degrés 43 minutes 
Mardi 25. nord par observation. Dans la nuit on ' 
eut quelques légères rafales, et l’on plaça 
quelqu’un pour chercher la terre. Vers 
trois heures du matin , la mer étant fort 
houleuse , on tint au nord jusqua la 
pointe du jour, que l’on aperçut les îles 
Bashée, portant à l’ouest nord-ouest, à la 

distance d’environ trois lieues. Cet évé-» 

« 

nement fit grand plaisir à Lee-Boo. II fut 
empressé de savoir le nom de ces îles : 
on le lui répéta plusieurs fois, jusqua ce 
qu’il pût le prononcer. Prenant alors une 
corde qu’il avoit apportée pour faire ses 
remarques, il y fit un nœud, comme pour 
lui rappeler cette circonstance. — A sept 
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heures le vent changea au nord ; on diri- 
gea vers un passage enfre les il s : à 
ïuidi on se trouva dans la mer de Chine, 
à 21 degrés 5 minutes de latitude nord. 
Il faisoit alors un beau temps , la mer 
étoit tranquille, et à quatre heures après 
midi on avoit perdu de vue les îles 
Bashée. 

Le lendemain vers neuf heures du ma- 
tin , on vit terre à l’avant , portant du 
N. E. N. à l'E. N. E. , et faisant partie 
de file Formose. A midi la latitude étoit 
de 21 degrés 49 minutes nord. Le beau 
temps continua le lendemain, mais avec 
une brise du nord un peu humide. Le 
vent dans l’après-midi devenant frais, on 
sentit le temps se refroidir. Le lendemain 
malin on aperçut plusieurs bateaux de 
pêcheurs et une petite jonque chinoise (1 ). 
A huit heures on découvritune petite mon* 

(1) Les Européen» donnent le nom Ae jonque aux 
Vaisseaux de construction chinoise employés à com- 
mercer sur les côtes. Il y en a de tort grandes , 
et qui vont jusqu’à Batavia et à Malaga. 

H iv 



N or. 1783. 



Mercr. s< 5 . 



Jeudi 17. 



Vendr. 28. 
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*- ■— tagne, portant au N. O. A midi la latitude 

Nov. 1783. ^ to j t 22 degrés 20 minutes nord. Le 
vent soufflant grand frais à une heure du 

Samedi 39. mat i n » on sonda à vingt -cinq brasses 
fond de sable doux. Nous continuâmes de 
sonder toute la nuit , et à sept heures du 
matin nous vîmes terre , portant du N. par 
l’E. à l’O. S. O. €)n se tint au milieu des 
îles, autant que le vent le permettoit, et 
à midi l’on étoit à 22 deg. 8 min. de lati- 
tude nord , la montagne appelée les 
Oreilles d’âne portant alors S. S. O. On 
marcha à l’ouest parmi les îles jusqu’à six 
heures du soir , qu’on jeta l’ancre par dix 
brasses d’eau , bon fond d’argile , parmi 
quelques petits vaisseaux chinois. — Lee- 
Boo paroissoit enchanté de voir la terre 
et le nombre de bateaux dont, la mer 
étoit couverte. 

uiman, 3o. Le dimanche matin, le capitaine Wil- 
son se procura un pilote pour conduire 
le vaisseau entre les îles à Macao , et 
lorsqu’ils furent en vue de ce port , on 
hissa au haut du mât un pavillon anglois. 
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Les officiers de quelques vaisseaux por- -- ' 

tugais , qui étoient à l’ancre dans la Nov ‘ 1783 
typa , envoyèrent sur le champ leurs 
canots au-devant de nos gens , avec des 
provisions , des fruits , et des hommes 
pour leur donner du secours , jugeant , 
par la forme et la grandeur du petit vais- 
seau, que l’équipage devoit faire partiede 
celui de quelque hâtimentanglois naufragé. 

Un de ces officiers eut la complaisance de 
conduire le capitaine à terre dans son 
canot, et de le mener chez le gouverneur. 
Celui-ci retenu par des occupations fit faire 
des excuses à Wilson de ne pouvoir 
pas le voir ; mais il lui fit dire par l’offi- 
cier de service , que lui et son équipage 
étoient les bien- venus à Macao. Ce gentil- 
homme lui apprit que tous les subrécar- 
gues de la compagnie étoient alors à 
Canton , et qu’il n’y avoit point d’autre 
Anglois à Macao que M. M’Intire. Le 
capitaine quittant l’officier se rendit sur 
.le champ chez cet Anglois, qu’il connois- 
soit , et dont il avoit reçu plusieurs té- 
moignages d’amitié lorsqu’il étoit yenu 
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Nov 8 ci-devant à Macao avec l’Antelope. M. 
' M [mire ayant entendu le récit des mal- 
heurs de M. Wilson, ordonna à l’in. 1 tant, 
avec son attention et son humanité ordi- 
naires , quon portât à bord des provisions 
pour les officiers et l’équipage, ainsi que 
tout ce dont ils pourroient avoir besoin. 
Le capitaine , pendant ce temps , écrivit 
aux subrécargues de la compagnie, pour 
les informer de son arrivée et de sa situa- 
tion, ainsi que du destin de l’Antelope. 
M. M’Intire envoya sur le champ ces let- 
tres à Canton M. Wilson apprit alors 

que la paix étoit faite en Europe ; qu’il 
y avoit à Whampoa plusieurs vaisseaux, 
tant de l’Angleterre que des autres na- 
tions, et que quelques-uns de ceux de la 
compagnie étoienl chargés et prêts à 
faire voile. Cette nouvelle étoit très- 
agréable pour lui. — Avant que le capi- 
taine Wilson allât à terre, Lee-Boo, à la 
vue des grands vaisseaux portugais qui 
éloient à l’ancre dans la Typa , parut 
extrêmement surpris, et s’écria, en les 
regardante Clow , clow , tnu-clow , c’est- 
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à-dire , grand , grand , fort grand. Il donna ““ 

dès-lors à nos gens une preuve de la Nov * * 78X 
bonté de son cœur. Quelques bateaux 
chinois, conduits à la rame par de pau- 
vres femmes tartares, accoutumées à vivre 
sur l’eau avec leurs familles, et ayant leurs 
enfans attachés derrière le dos , entou- 
roient le vaisseau, et demandoient les ' 
restes de nos vivres. — Le jeune prince, 
comprenant leurs supplications, leur pré- 
senta des oranges et d’autres choses s’em- 
blables, ayant toujours attention de leur 
donner ce qu’il aimoit le mieux IuLmêmei 

Le matin suivant , M. M’Inlire et un n*. « 7 83 . 
gentilhomme portugais de Macao, ac? Lundl *• 
compagnèrent le capitaine à bord de 
l’Oroolong , et y firent porter plusieurs 
espèces de rafraîchissemens et de provi* 
sions toutes préparées. Le soir ils condui- 
sirent à terre Lee-Boo et tous les officiers , 
excepté le maître , qui resta avec lequi* 
page pour prendre soin du vaisseau, jus* 
qu’à ce qu’on reçût des ordres des subré-, 
cargues de la compagnie. 

Le gentilhomme portugais qui faisoit 



v. 



• Digitized by Google 



0 



124 Relation 

* - cette visite au capitaine Wilson , témoigna 

Déc. i? 83 . b eaucoU p çj e plaisir à voirie prince de 

Pelew ; en allant à terre, il pria que Ton 
permît au nouvel homme ( il appeloit 
ainsi Lee-Boo ) de venir voir sa famille. 
— Comme cetoit la première maison 
que notre jeune voyageur eût jamais vue, 
il parut transporté d’admiration. Ce qui 
le frappa le plus d’abord fut la hauteur 
des murs et le plafond des appartenons. 
Il avoit l’air de chercher à comprendre 
comment cela avoit pu se faire. Les 
meublçs et les décorations intérieures l’é- 
tonnoient aussi beaucoup. Lorsqu’on le 
présenta aux dames de la maison , son 
maintien fut aussi aisé, aussi poli, que 
son humeur étoit honnête et douce. Loin 
de se trouver embarrassé, il permit à la 
compagnie d'examiner ses mains , qui 
étoient tatouées , et parut flatté de l’at- 
tention qu’on faisoit à lui. Lorsqu’il se 
retira avec le capitaine Wilson , il laissa 
tout le monde, convaincu que l’extrême 
surprise qu’exciteroit en lui la vue d’un 
monde inconnu, égaleroit à peine celle 
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que causeroient sa politesse naturelle , 
son aisance et son amabilité. 

Macao étant la première terre où nos 
gens eussent abordé depuis leur départ 
des îles Pelew, ils se félicitoient mutuel- 
lement , et Lee-Boo sembloit prendre part 
à la joie commune. M. M’Intire les con- 
duisit chez lui , et les fit entrer dans une 
grande salle éclairée, au milieu de laquelle 
étoit une table servie pour le soupé , et 
un buffet agréablement décoré. A cette 
nouvelle scène, Lee-Boo devint tout œil 
et toute admiration. Les vases de verre 
fixoient principalement son attention. 
M. M’Intire lui montroit ce qu’il croyoit 
pouvoir l’amuser ; mais tous les objets le 
frappoient en même temps. — Ses yeux 
étoient , comme son esprit , éblouis et 
confus — C’étoit véritablement pour lui 
un spectacle magique, une vraie féerie. 
— Parmi des choses qui attiroient ses 
regards , étoit un grand miroir placé £fü 
bout de la chambre , qui réfléchissoit 
presque entièrement son image. Lee-Boo 
se tenoit devant , surpris de se voir 



Déc. »783, 
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»■— lui-même. — Il rioit , se reculoit, puis 
178?. reveno it se considérer: il étoit au comble 
de l'étonnement. 11 voulut regarder der- 
rière , croyant qu’il pouvoit y avoir quel- 
qu’un ;mais il vitque laglace étoit attachée 
contre le mur. M. M’Intire remarquant 
l'idée qui lui étoit venue, fit apporter 
dans la chambre un petit miroir ; après 
s’y être vu , il chercha tout de suite der- 
rière pour trouver la personne qui le re- 
gardoit , ne pouvant absolument com- 
prendre d'où provenoient tous ces effets. 

La surprise* de nos compatriotes en se 
voyant dans le miroir, étoit presque égale 
à celle de Lee-Boo lui-même, quoique la 
raison en fût differente: aucun d’eux n’a- 
voit apeiçu sa figure depuis le moment 
du naufrage , et chacun ne connoissoit 
que les yeux enfoncés et les joues amai- 
gries de ses camarades. Lorsqu’ils se trou- 
vèrent devant le miroir, chaque individu 
reconnut que les travaux , la faim, la fati- 
gue et la mauvaise nouniture, avoient 
fait dans ses traits un plus grand change- 
ment qu’il n’auroit pu l’imaginer. 
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Après une soirée égayée par l'hospitalité ■ m 

de leur hôte , et la simplicité de Lee-Boo, Déc * l783- 
nos gens se retirèrent pour se coucher. On 
ne sait trop si Lee-Boo passa cette nuit à 
dormir ou à réfléchir sur ce qu’il avoit vu 
dans la journée ; mais il est probable qu’il 
n’eut le matin que ce souvenir confus que 
laissent dans l’esprit les images fugitives 
d’un songe. 

Le lendemain il examina plus à loisir 
la maison dans laquelle il avoit couché. 

Les murs élevés et les plafonds étoient 
encore les objets de sa surprise, fl tou- 
choit sans cesse ceux-là, comme pour 
tâcher d’en comprendre la construction : 
mais ceux-ci , qui paroissoient se soutenir 
eux-mêmes , étoient au-dessus de son 
intelligence. 

Nos compatriotes étant trop nombreux 
pour rester chez M. M’Intire sans l’embar- 
rasser , le capitaine Wilson le pria de les 
aider à former entre eux un établissement. 

En conséquence il leur fit avoir une mai- 
son appartenante à un gentilhomme an- 
glois, qui étoit alors à Canton; il leur 
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fournit des domestiques et des provisions 
pour leur table , et l’on fit venir à terre 
lequipage de l’Oroolong , en laissant seu- 
lement à bord un officier et quelques 
hommes , qu’on relevoit alternativement. 

Lorsque nos gens furent à terre , quel- 
ques uns d’eux allèrent acheter les choses * 
dont ils avoient besoin , et dans leurs 
emplettes ils n’oublièrent pas Lee-Boo : 
ils lui apportèrent quelques bagatelles 
dont ils crurent que la nouveauté pourroit 
l’amuser. — Il y avoit entre autres choses 
un coMier de gros grains de verre , dont 
la vue le jeta presque en extase. Il le 
saisit avec un empressement, une joie 
que ne ressentiroit pas celui qui posséde- 
roit un collier de perles de la même 
grosseur. Il croyoit dans son imagination 
avoir toutes les richesses de l’univers. Il 
courut vite au capitaine Wilson pour lui 
montrer son trésor. Ravi de l’idée d’y 
faire participer sa famille, il le pria dans 
la plus grande agitation , d’envoyer sur le 
champ un vaisseau chinois à Pelew porter 
ses richesses à son père , afin qu’il 'les 

distribuât 
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distribuât comme il jugerait à propos, et — ■ : 
qu’il 'pût voir par là dans quel pays les D<?c - *7 83 - 
Angloisravoientmené.II falloit, ajoutoit- 
il , que ceux qui les porteraient dissent au 
roi que Lee-Boo lui enverrait bientôt 
d’autres présens. Si ces gens , dit-il ensuite 
au capitaine, exéculoieut bien leur com- 
mission, outre ce qu’Abba-ThulIe leur 
donnerait sûrement, il leur ferait présent 
à leur retour d’un ou deux de ces beaux 
grains pour récompense de leur fidélité. 

— Heureux état d’innocence et de simpli- 
cité , dont les plaisirs sont si peu coûteux, 
et dont la félicité prend sa source dans 
l’ignorance de ce qui trouble le repos de 
l’homme en agitant ses passions ! — II 
est fâcheux de penser que ce bonheur 
fragile se dissipe avec l’illusion , et que 
l’usage du monde a bientôt détruit l’en- 
chantement. 

Le capitaine Wilson reçut quelques 
jours après des lettres des subrécargues , 
par lesquelles ils exprimoient la part qu’ils 
prenoient à ses malheurs , et le plaisir 
qu’ils avoient de le voir de retour sain et 
Tome IJ. I 
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• ■ sauf, après tant de dangers. Ils lui en- 
Dec. 1783. v0 y O j en t plusieurs choses utiles , des 
habits chauds , etc. , et lui mandoient 
de vendre le vaisseau et les provisions , 
parce que le gouvernement chinois ne 
les laisseroit pas venir à Whampoa, sans 
payer des droits considérables. 

M. M’Intire reçut en même temps des 
lettres par lesquelles on le prioit de prêter 
aux Anglois de l'argent, et tout ce dont 
ils auroient besoin. Le capitaine reçut 
aussi des nouvelles de ses amis particu- 
liers, qui le félicitoient de son arrivée à 
Macao. Les commandans de plusieurs 
vaisseaux de la compagnie lui écrivoient 
par la même occasion , pour nous offrir 
de passer en Angleterre sur leur bord. 

Le rédacteur de ces mémoires feroit tort 
à la reconoissance du capitaine Wilson 
et de ses officiers, s’il négligeoit de parler 
de toutes les bontés qu’eurent pour eux „ 
tant les subrécargues de la compagnie , 
que plusieurs Portugais établis à Macao , 
et même le commodore de leurs vais- 
seaux qui , prêt à partir pour l'Europe , 
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offrit au capitaine Wilson de l’emmener, 
ainsi que les personnes de sa suite. 

Pendant que Lee-Boo resta à Macao , 
il eut souvent occasion de voir des gens 
de différentes nations. On lui fit connoître» 
entre autres, trois Angloises qui* ayant 
„ perdu leurs maris dans l’Inde, avoient été 
envoyées de Madras à Macao, et y atten- 
doient leur retour en Europe. Le nouvel 
homme , comme on l’appeloit alors, leur 
donna la préférence sur toutes les per- 
sonnes du beau sexe qu’il avoit vues. 
Cette prompte décision en faveur des 
femmes de notre pays , de la part d’un 
homme sans préjugés, qui décidoit d’après 
ses yeux, lui auroit sans doute mérité la 
protection et la faveur de nos dames, si 
cet aimable jeune homme eût assez vécu 
pour être bien connu en Angleterre. 

Comme il n’y a point de quadrupèdes 
à Pelew , les deux chiens qu’on y avoit 
laissés étoient les seuls qu’il eût vus ; en 
conséquence les moutons, les chèvres et 
les autres bestiaux qu’il aperçut à Macao 
l'étonnèrent beaucoup. Le chien de Terre- 

I ij 
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■ neuve qu'on avoit donné à son oncle 
Dec. 1783. Arra-Kooker, s’appeloit Sa//or; il donnoit 
le nom de Sailor à tous les animaux à 
quatre pieds. — Ayant aperçu des che- 
vaux dans une écurie, il les appela clovv 
sailor ,*c’est- à-dire , grands sailors. Mais 
voyant le lendemain un homme passer à 
cheval devant la maison, il fut si émer- 
veillé, qu’il appeloit tout le monde, pour 
voir une chose aussi extraordinaire. Il alla, 
ensuite à l’écurie où étoient les chevaux, 
il les toucha, les caressa, leur offrit des 
oranges qu’il avoit dans sa poche ; et 
comme ils n’en vouloient pas manger, il 
fut curieux de savoir quelle étoit leur 
nourriture. On l’engagea aisément à en 
monter un. Ayant appris combien cet 
animal étoit agréable et docile, il pria le 
capitaine de l’envoyer aussitôt à son 
oncle Raa-Kook, et fit assurer celui-ci 
de futilité qu’il en retireroit. 

Ils attendoient une permission et des 
barques pour les transporter à Canton, 
lorsque le capitaine Churchill du Wal- 
pole, qui avoit passé en Chine malgré la 
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mousson , arriva à Macao , et les reçut 
à son bord pour les conduire à Whampoa. 
II n’y eut que M. Bengeret cinq ou six 
matelots qui restèrent à Macao avec 
l’OrooIong, jusqu a ce qu'on en pût dis- 
poser. » 

Pendant le temps que Lee-Boo fut dans 
le Walpole, il eut de quoi exercer toutes 
ses facultés : les meubles, les tables" les 
chaises, les lampes, la cloison des cham- 
bres et leur plafond, tout étoit pour lui 
des objets de surprise. Après les avoir 
parcourus des yeux en silence, il‘ faisoit 
entendre tout bas au capitaine Wilson, 
que le vaisseau au dedans étoit une mai- 
son. Il est à croire que rien n échappa à 
ses observations sur le Walpole , et que 
tout fixoit son attention lorsqu’il fut arrivé 
à Canton. Les nombreuses maisons de 
cette ville, la variété des boutiques, et 
la multitude des artisans, lui firent dire 
qu’il y avoit un takelby ( ouviier ) pour 
chaque chose. Assis à la table de la com- 
pagnie, dans la factorerie, les vases de 
verre de différentes formes , et sur-tout 

I iij 
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. ■ les lustres, fixèrent ses regards. Lorsqu’il 

Dec. 1783. eut aperçu autour de lui la foule des valets 
qui se tenoient derrière les convives , 
il observa au capitaine Wilson que le roi 
son père vivoit d’une manière très- 
différente , n’ayant qu’un petit poisson 
et yne noix de coco, dont il mangeoit 
la'chair et buvoit ensuite le jus dans la 
coque même; que lorsque son repas étoit 
fini , il s'essuyoit la bouche et les doigts 
avec la cosse de la noix; tandis, ajoutoit- - 
il , que la compagnie où il se trouvoit 
dans le moment, mangeoit de différentes 
choses, et étoit servie par un nombreux 
domestique. — 11 parut d’abord goûter le 
thé avec plaisir; l’odeur du café lui dé- 
plut, et il en refusa, en disant néanmoins 
au capitaine Wilson , ijuil en boirait s'il 
lui ordonnait d'en boire . — A leur arrivée 
à Macao, un des matelots s’étant enivré, 
Lee-Boo , qui le crut malade , montra 
beaucoup d’inquiétude , et il pria M. 
Sharp le chirurgien d’aller le voir. Lors- 
qu’on lui eut fait entendre que l’état 
du matelot ne pou voit avoir aucune suite 
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dangereuse, et que cetoit l'effet d’une 
boisson à laquelle le peuple s’adonuoit D<?e . J7 83. 
volontiers, il parut satisfait ; mais depuis 
ce temps-là , il ne voulut jamais goûter 
d'aucune liqueur spiritueuse , disant </ue 
ce n'éloil pas une boisson qui convint à 
des hommes distingués. — Il étoit singu- 
lièrement sobre sur le boire et le manger. 

lis étoient depuis cinq ou six jours à 
Canton , lorsque M. Bcnger et les gens 
qui étoient restés à Macao y arrivèrent 
dans une barque du pays , accompagnés^ 
de M. Min tire. La fenêtre près de la- 
quelle Lee-Boo étoit alors à déjeûner , 
donnoil sur la rivière. Au moment où il 
les aperçut, il se leva, et sans rien dire 
à personne , il courut sur le rivage, et y 
arriva avant la barque: il les reçut avec 
tant de joie , et leur serra les mains avec 
tant d’amitié, qu’ils en furent attendris.il 
paroissoit impatient de les voir dans la 
maison, parce qu’étant restés en arrière , 
il craignoit qu’ils ne fussent pas en aussi 
bonne santé que lui. 

Lorsque nos gens vinrent à bord du 

I iv 
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Walpole , M. M’Intire proposa de se dé- 
occ. 1783. ^j re [’Oroolong. Qu le mit à l’enchère, 
et il fut vendu sept cents piastres d'Es- 
pagne. — Comme on espéroit avoir plus 
d’argent à Canton des deux montres ma- 
, rines, on les y porta pour les vendre, 
ainsi que les instrumens du chirurgien , 
quoiqu’on les regardât comme sa pro- 
priété ; mais le capitaine Wilson ayant 
acheté tous. ces objets, il les présentai 
M. Sharp , en reconnoissance des soins 
x qu’il avoit pris des gens de son vaisseau , 
dont aucun n’étoit mort depuis leur dé- 
part d'Angleterre. 

Arrivés à Canton , plusieurs voyageurs 
qui avoient été à Madagascar, et dans 
d'autres endroits où l’on lait usage de la 
lance , et qui étoient eux -mêmes très- 
habiles dans cet art , furent curieux de 
la voir manier à Lee-Boo. On s’assenbla 
pour cet effet dans la grande salle de la 
factorerie. Lee-Boo ne pointa pas d’abord 
sa lance vers aucun objet particulier; il 
se contenta de la mettre en mouvement , 
et de la balancer comme l'on fàitordinai- 
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rement avant de la jeter. Les autres firent = 
la même chose; mais ayant .proposé un De 
but , on le fixa sur une cage de gaze qui 
éloit pendue au milieu de la salle, et 
sur laquelle étoit un oiseau peint. Lee- 
Boo prit sa lance avec un air d’indiffé- 
rence, et visant au petit oiseau, il le 
frappa à la tête , au grand étonnement 
de ses concurrens , qui atteignirent à 
peine la cage. 

Il se plaisoit beaucoup à considérer les 
bâtimens de pierre et les grandes salles 
des maisons de Canton; mais les plafonds 
unis continuoient sur-tout à exciter son 
admiration: il les comparoit souvent aux 
toits de chaume des habitans de Pelew ? et 
il disoit qu’avec le temps il apprendroit 
comment cela étoit fait , et qu’il leur en- 
seignerait la manière de bâtir. — Le désir 
• d’être utile à son pays paroissoit être le 
but principal de toutes ses observations. 

Ce qui frappa le plus l’imagination 
de Lee-Boo chez M. Freeman , un des 
subrécargues , fut un sucrier de verre bleu 
qu’on apporta sur la table au moment où 
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.. l’on servit le thé. La joie qu’il fit pa- 

cte. 178?. roître à celte vue , engagea le maître de 
la maison à le conduire dans une autre 
chambre , où éloient deux grands vases 
de la même espèce de verre bleu placés 
sur un cabaret. Ses yeux se portèrent 
aussitôt sur la couleur qui l’avoit tant 
frappé, il considéra ces vases avec l’em- 
pressement le plus vif, les quitta un mo- 
ment , et y revint à 'différentes reprises. 
M. Freeman, voyant le, plaisir que ces 
vases faisoient à Lee-Boo , lui dit qu’il 
vouloit lui en faire présent pour les em- 
porter à Pclew , ce qui le mit dans un 
transport de joie qu'il ne pouvoit contenir, 
disant que c'étoit un grand trésor , et 
qu’à son retour il les donnerait à son 
père Abba-Thulle. Ii désirait que ses pa- 
reils de Pelevv puissent les voir, parce 
qu'il étoit sûr du plaisir que celte vue leur 
procurerait. 

Quelques vaisseaux de la compagnie 
étoient sur le point de faire voile pour 
l’Angleterre : celui qui devoit les com- 
mander offrit au capitaine Wilson de se 
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charger de ses commissions ; mais celui- 
ci refusa cette offre, pensant qu’il étoit 
de son devoir d'aller rendre compte lui- 
même à la compagnie des Indes du sort 
del’Antelope, et des circonstances parti- 
culières de son voyage. 

11 lui restoit encore à mettre sous les 
yeux de ses compagnons d'infortune, le- 
tat des différentes ventes qu’on avoit 
faites , et à donner à chacun sa portion 
du produit. Après les arrangemens , le 
capitaine Wilson annonça aux officiers et 
aux matelots qu’ils étoient libres de pren- 
dre le parti qu'ils voudroient, et leur re- 
commanda en même temps, sur-tout aux 
officiers, de retourner en Angleterre, où 
il ne doutoit pas que Ja compagnie ne les 
récompensât des maux qu’ils avoient souf- 
ferts; il ajouta que de son côté il n’avoit 
que des remercîmens à leur faire pour la 
conduite qu'ils avoient tenue dans toutes 
les circonstances où ils seloient trouvés 
ensemble, et qu’il en rendroit le compte 
le plus favorable à son arrivée en Eu- 
rope. 
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. M. Sharp qui, depuis le départ des îles 

Dec. 1783. de Pelew , s ’étoit chargé de Lee-Boo , le 
remit alors entre les mains du capitaine 
Wilson , et s’embarqua sur le vaisseau le 
Lascells , commandé par le capitaine 
Wakefield. Les autres officiers et matelots 
s’engagèrent dans différens vaisseaux, la 
plupart dans l'Yorck, aux ordres du ca- 
pitaine Blanchard. Ce ne fut pas sans 
regret qu’ils se séparèrent les uns des au- 
tres, après avoir éprouvé ensemble autant 
d'adversités. 

Lee-Boo s'embarqua avec le capitaine 
Wilson dans le Morse, capitaine Joseph 
Elliott, qui eut toutes sortes d’attentions 
pour eux pendant la traversée jusqu’en 
Angleterre. 

Après avoir rendu compte du départ 
de Lee-Boo , et de ceiix qui formoient 
l'équipage de l'Antelope, je les laisserai 
poursuivre leur voyage , pour parler de 
ce peuple inconnu, dont le caractère et la 
conduite ont dù nécessairement intéresser 
le lecteur. J’entrerai dans quelques détails 
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sur le gouvernement , les coutumes , les • 
mœurs et les arts des habitans de Pelew. Dtc ' 1783, 
Ces détails m’ont été communiqués par 
le capitaine Wilson lui-même, et par 
plusieurs des officiers qui l’ont accom- 
pagné. 
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CHAPITRE XXIII. 

% 

Idée générale des îles de Peleiv. — Du roi. 
— Du général. — Du principal ministre . 
— Des rupacks. — De la nature de la 
propriété à Pelciv. 



Les îles de Pales ou Pelew sont une 
chaîne de petites îles situées entre les 
cinquième et neuvième degrés de latitude 
nord , et entre les cent trentième et cent 
trente-sixième degrés de longitude E. du 
méridien de Greenwich, dans une direc- 
tion nord-est et sud- ouest. Elles sont 
longues mais étroites , d'une hauteur 
modérée , bien couvertes de bois , au 
moins celles que nos gens ont eu occasion 
de voir. A l’ouest, elles sont entourées 
d’un récif ou banc de corail dont on ne 
pouvoit apercevoir la fin , sur quelque 
élévation que l’on fût placé. Ce banc 
s’étend , en quelques endroits , à cinq ou 
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six lieues du rivage, et au moins à deux 
ou trois par- tout ailleurs ou il a été 
visité. 

Le lecteur doit se rappeler que le 
vaisseau X Antelopc n'étoit pas envoyé 
exprès pour découvrir des régions incon- 
nues , et observer les mœurs du genre 
humain : il n’avoit par conséquent à 
bord ni savans , ni botanistes, ni dessina- 
teurs , ni aucun de ces philosophes ca- 
pables d’examiner profondément les ob- 
jets qui se présentoient , ou de suivre la 
nature dans tous ses détours. — La dé- 
tresse où se trouvoit l’équipage l’avoit 
jeté sur ces îles , et lorsqu'il y aborda , 
chacun ne songea qu'au moyen de se 
délivrer d’une situation , la plus horrible 
de toutes pour l'imagination , celle d'être 
séparé à jamais de la société du reste 
des hommes. 

La tristesse et le désespoir s'étoient 
d’abord emparés de leur ame ; mais ces 
idées sombres se dissipèrent bientôt , lors- 
qu’ils S'aperçurent qu’ils étoienl au milieu 
d'une race ■ d’hommes qui , loin de songer 
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à tirer parti de leur infortune, firent voir 
au contraire combien ils y étoient sen- 
sibles ; qui leur témoignèrent une bien- 
veillance fraternelle , en leur fournissant 
toutes les choses nécessaires à la vie, et 
qui montrèrent une générosité particulière 
pn les aidant à travailler pour leur déli- 
vrance. — Les Anglois avoient en leur 
possession ce qui devoit leur paroître du 
plus grand prix , du fer et des armes. Le 
naufrage du vaisseau malais avoit fait 
connoître le fer à ces insulaires. Le mal- 
heur de nos compatriotes leur apprit 
l’usage et la puissance des armes. — Us 
auroient pu sans difficulté s’emparer de 
ces objets si désirables pour eux , puisque 
le nombre de nos gens en état de s’armer, 
netoit que de vingt-sept, y compris le 
capitaine et le chirurgien. Mais l’honnêteté 
de leur cœur ne leur permit pas même 
de concevoir une telle pensée ; et renon- 
çant à tous les avantages du nombre et de 
la force , ils n’abordèrent nos gens qu’avec 
le sourire de la bienveillance. 

Toutes les offres de service faites aux 

Anglois 
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Anglois par des hommes dont ils àvoient 
redouté d’abord les intentions et le ca- 
ractère, firent un puissant effet sur leur 
esprit. Leur secours étoit de la plus 
grande importance à Abba-Thulle qui 
combattoit alors ses ennemis; ils le ser 
virent avec courage, et cette circonstance 
forma une liaison intime entre les naturels 
du pays et nos compatriotes qui , pen- 
dant les trois mois qu’ils restèrent à 
Pelew , eurent occasion d’observer les 
mœurs et les dispositions des habitans, 
et de se faire une idée de leur gouverne- 
ment et de leurs coutumes. S’ils ne furent 
pas à portée de suivre ces objets dans 
toutes leurs parties, ils en découvrirent 
au moins les principes, et remarquèrent 
que la principale autorité résidoil dans la 
personne d’Abba-ThulIe. 

Le roi, Abba-Thulle. 

A Pelew, le roi étoit la première per- 
sonne de l’état. 11 paroissoit être regardé 
comme le père de son peuple; et quoiqu’il 

Tome Jf, K 
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n’eût aucune marque extérieure de royauté, 
on lui rendoit toutes sortes d’hommages. 
Ses rupacks ou chefs ne l’abordoient 
qu’avec le plus grand respect. Ses autres 
sujets, soit qu’ils passassent près de lui » 
ou qu’ils eussent occasion de s’adresser 
à sa personne, mettoient leurs mains der- 
rière eux, se baissoient jusqu’à terre; et 
même s’ils passoient devant une maison, 
ou un endroit, où le roi étoit supposé 
se trouver , ils s’humilioient également , 
jusqu’à ce qu’ils eussent dépassé le lieu. 
Les manières d’Abba-Thulle paroissoient 
toujours nobles et gracieuses. Il écoutoit 
tout ce que ses sujets avoient à lui dire, 
et il ne les laissoit jamais aller mécon- 
tens. Quelque distingué que fût ce per- 
sonnage à Pelew, nos gens ne leregar- 
doient pas comme le souverain de toutes 
les îles qu’ils connoissoient. — Les ru- 
packs d'Emmings, d’Emillègue et d’Ar- 
tingall , et le rupack Maath , étoient 
indépendans dans leurs propres territoi- 
res. — Cependant Abba-Thulle avoit 
plusieurs îles sous sa domination , et 
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foutes les observations qui suivent ne 
regardent que son gouvernement, quoi- 
qu’il ne soit pas invraisemblable que le 
système particulier des autres îles ne 
puisse avoir beaucoup de rapport avec ce 
gouvernement. 

Dans les affaires instantes , il assem- 
bloit les rupacks et les autres officiers 
d’état. Leurs conseils se tenoient en plein 
air, sur la place pavée dont nous avons 
parlé si souvent dans le récit précédent. 
Le roi leur exposoit d’abord le motif 
pour lequel il les avoit assemblés, et en 
soumettoit la décision à leur avis. Chaque 
rupack présent donnoit son opinion , 
mais sans seleverde son siège; et lorsque 
la question avoit été décidée, le roi ter- 
minoit la séance en se levant. — Après 
le conseil, ils causoient souvent familiè- 
rement ensemble sur différens objets. 

Lorsqu’on apportoit quelque message 
au roi, soit au conseil ou ailleurs, de la 
part de quelque personne du peuple, il 
étoit remis un instant après , à basse 
voix , à un rupack de la classe inferieure, 
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qui, faisant une profonde révérence au 
roi , lui rendoit ce message à demi-voix, 
le visage tourné de côté. Les ordres du 
roi paroissoient être absolus , quoique 
dans les affaires importantes il n’agît pas 
sans l’avis de ses chefs. Il y avoit sur 
la place du conseil une pierre sur laquelle 
le roi seul siégeoit : les autres rupacks 
ne prenoient pas toujours la même place; 
ils se mettoient quelquefois à sa droite, 
et quelquefois à sa gauche. 

Tous les jours dans l'après-midi, soit 
qu’il fût à Pelevv , ou avec les Anglois à 
Oroolong, le roi alloit s’asseoir en public, 
pour écouter les demandes de ses sujets, 
ou décider les différents qui pouvoient 
s’élever entre eux. 

Comme ces peuples âvoient trop peu 
de propriétés pour occasionner des dissen- 
tions , et qu’on ne voyoit point parmi eux 
des gens de lois fomenter l’animosité , 
il est probable que la ligne de démarca- 
tion entre le juste et l’injuste étoit par- 
faitement établie dans leur esprit , et 
rarement franchie. Quelque fût l'offenseur. 
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il ne pouvoit échapper à la censure du 
roi, qui l’exposoit au blâme général; sen- 
tence bien plus sévère pour des hommes 
qui ne sont pas corrompus , qu’aucune 

sorte d’institution pénale Ils ne pou- 

voient pas recourir à la construction 
douteuse de cinq cents lois, vaguement 
conçues et mal entendues, dont l’obscu- 
rite , dans les pays civilisés , fournit un 
abri aux fripons , tandis que l’honnête 
homme en est opprimé. Heureux par eux- 
mêmes, ils ignoroient ce casuisme raffiné, 
par lequel on présente le vice comme une 
vertu, lis ne connoissoicnt point ces 
Heurs de rhétorique qui engourdissent le 
bon sens — Ils ignoroient qu’il existât 
des nations policées , où il étoit infiniment 
plus coûteux de recourir à la justice qua 
la fraude et à l’oppression ; des nations 
où l’on ne croit qu’aux sermens des 
hommes, et nullement à leurs paroles; où 
l’on trouve des scélérats qui osent atta- 
quer la propriété, la liberté et la vie clê 
leurs concitoyens, par des assertions de 
J’aussetô , en prenant publiquement le 
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ciel à témoin de la pureté de leurs in- 
tentions. — Enfans de la nature, ses lois 
seules étoient leurs guides. — Leurs besoins 
réels éloient très-bornés , et ils ne voyoient 
rien qui pût en exciter de factices — Cha- 
cun paroissoit livré à ses petites occupa- 
tions , et , autant que nos gens en purent 
juger dans un séjour de trois mois, les 
naturels de Pelew paroissoient se con- 
duire les uns envers les autres avec beau- 
coup d’égards et de bienveillance , car ils 
n’aperçurent jamais aucune dispute entre 
eux. Lorsque les enfans même se querel- 
loient dans leurs jeux, ceux qui en étoient 
témoins leur marquoient du méconten- 
tement. 

Le Général, 

Le second personnage après le roi, 
étoit son frère Raa-Kook, général en chef 
de toutes les forces du pays. — C’é.oit lui 
«qui sommoit les rupacks de spivre le roi 
dans une expédition quelconque, et de 
se rendre où il les appeloit; mais quoique 
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Raa-Kook agît comme commandant en 
chef, néanmoins tous les ordres exécutifs 
venoientdu roi, quand il se trouvoiten 
personne sur les lieux , comme il parut 
dans la seconde expédition d’ArtingalI , 
où les canots qui accompagnoient le roi 
porloient au général toutes les résolu- 
tions qu’il croyoit devoir adopter. — Le 
général , comme frère puîné du roi , étoit 
l’héritier présomptif, parce que la succes- 
sion de Pelew ne va point aux enfans du 
roi , jusqu’à ce quelle ait passé à ses 
frères ; de sorte qu’après Abba - Thulle 
la souveraineté auroit appartenu à Raa- 
Kook, ensuite à Arra-Kooker , et à la 
mort de ce dernier frère , au fils aîné 
d’ABBA-TnuLLE. Qui-Bill devant porter 
le sceptre après eux , la charge de général 
lui auroit appartenu pendant le règne de 
son dernier oncle , ainsi qu’en auroit joui 
Lee-Boo pendant la royauté de son frère 
aîné. 

. Le Ministre. 

<r 

Le roi étoit toujours accompagné d’un 
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chef particulier ou rupack , qui paroissoit 
ne posséder aucun office héréditaire* 
mais une autorité de commission. — Il 
étoit sans cesse auprès de la personne du 
roi , et celui que l’on consultoit le pre- 
mier ; mais nos gens ne purent jamais 
s’assurer si son emploi étoit religieux ou 
civil , ou s’il réunissoit les deux pouvoirs. 
— On ne le regardoit point comme un 
guerrier , car il ne portoit jamais d’armes. 
11 n’avoit qu’une femme , tandis que les 
autres rupacks en avoient deux. Les An- 
glois ne furent jamais invités ni introduits 
chez lui , quoiqu’ils eussent été conduits 
dans” presque toutes les maisons des 
autres chefs. 



Les Rupacks. 

Cette classe , quoique nombreuse , ne 
pouvoit être regardée que comme celle 
des chefs , ou , pour la décrire d’après 
nos idées en Europe, comme- celle des 
nobles. Ils n’éloient pas tous du même 
rang , comme on pouvoit le distinguer 
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par la différence de l’os qu’ils portoient 
sur le poignet. Quelques-uns furent faits 
rupacks pendant le séjour de nos gens à 
Pelew , après la seconde bataille d’Artin- 
gall. — Ces marques d'honneur n’étoient 
conférées que par le roi , de la manière 
qu’on a déjà décrite, lorsque le capitaine 
Wilson reçut le grand ordre de l’os (1). 
Les principaux rupacks suivoient ordinai- 
rement le roi , et iis étoient toujours à 
ses ordres pour l’accompagner dans ses 
expéditions , avec un nombre de canots 
bien équipés, armés de lances et de 
dards, et ils restoient avec lui jusqu’à ce 
qu’il leur accordât la permission de retour- 
ner chez eux avec leurs gens. — Il sem- 
blerait par-là que le système féodal exis- 
toit chez ce peuple ; mais d’après les 
recherches que nos gens purent faire sur 



(i) La forme de l’os du grand ordre, est gravée 
dans la planche IV, fig. 3. Nos gens ne purent jamais 
savoir de quel animal sortoit cet os ; mais d’après 
l’examen que plusieurs naturalistes en ont fait eu 
Angleterre , on a pensé que c’étoit un morceau d’os 
de baleine, ou de quelque animal de cette espèce’ 
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cet objet , il leur parut que les titres des 
rupacks n’étoient que des marques per- 
sonnelles de rang et de distinction , qui 
n’en rendoient point les honneurs hérédi- 
taires , excepté vraisemblablement dans 
la famille régnante. — Quant à ce qui 
concerne l’étendue du pouvoir et des pri- 
vilèges des rupacks , il vaut mieux en 
remettre l'éclaircissement aux découvertes 
ultérieures ( si les Européens retournent 
à Pelevv ) , que d'en imposer à l’opinion sur 
un fait qui pourroit se trouver faux. — Ce 
* qui a paru certain , c'est que tous les 
rupacks du premier ordre étoient appelés 
au conseil par Abba-Thulle; qu’ils lui 
montroient de l’obéissance dans toutes 
les occasions, et qu’ils étoient eux-mêmes 
très- respectés par le reste du peuple. 

De la propriété. * 

Si l’on réfléchit que nos gens , pendant 
leur séjour dans ces îles, nes’occupoient 
uniquement que de leur situation , on 
supposera avec raison qu’ils sacrifièrent 
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peu de temps aux recherches de cette 
nature. — Tout ce qu’ils purent compren- 
dre à cette occasion , c’est que les naturels 
n’avoient d’autres propriété que celle de 
leur industrie et de leur travail , et que lé 
roi paroissoit être le propriétaire général 
des terres. — La maison d’un homme, ses 
meubles ou son canot , étoient regardés 
comme sa propriété privée ; il en étoit 
de même du terrain qu’on lui avoit ac- 
cordé , aussi long-temps qu’il l’occupoit 
et Je cultivoit; mais toutes les fois qu’il 
se transportoit ailleurs avec sa famille, 
ce terrain retournoit au roi , qui en dis- 
posoit à son gré. Chaque famille avoit, 
pour son entretien , une portion de terre 
que la nécessité lui imposoit le devoirde 
cultiver ; et le temps qui lui restoit après 
avoir pourvu à ses besoins naturels , elle 
l’employoit à l’exercice de quelques arts, 
qui, en la tenant toujours en activité, lui 
procuroient quelques jouissances agréa- 
bles. 
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CHAPITRE XXIV. 

Des productions de Pelew et de la manier* 
de vivre des naturels. 



Productions. 



C>iiaque partie de l’île appelée Cooroo- 
raa , dont Pelew étoit la capitale , a paru 
à nos gens ( autant qu’ils ont pu l’obser- 
ver ) porter des marques d'industrie et 
d’une bonne culture. Toutes les îles qu’ils 
visitèrent étoient couvertes d’arbres dedif 
férentes èspèces ; quelques-uns de ces 
arbres étoient assez gros pour avoir fait 
imaginer aux insulaires que leurs troncs 
leur procureroient des canots capables de 
porter vingt-huit à trente hommes. — Ils 
avoient une grande diversité de bois de 
construction , parmi lesquels on remar- 
quoit l’ébène , et un arbre qui , étant 
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percé avec un foret , rendoit une liqueur 
blanche , épaisse comme de la crème. 
Ils avoient aussi une espèce de manillier -, 
que nos gens ne pouvoient abattre sans se 
blesser les mains et les couvrir d’ampou- 
les : les habitans en attribuoient la cause 
à la sève de cet arbre , qui se répandoit 
sur les ouvriers pendant qu’on l’abattoit. 
— Cet arbre passoit parmi eux pour être 
de mauvais augure; ils conseilloientà nos 
gens de n’en point faire usage. — Mais le 
bois le plus singulier de Pelew , étoit un 
arbre assez semblable à notre cerisierpour 
la grosseur du tronc et la projection du 
branchage : ses feuilles ressembloient à 
celles du myrthe. Il n ’avoit point d’écorce, 
mais seulement une peau de l’épaisseur 
d’une carte, plus sombre que l’intérieur, 
quoiqu’elle fît corps avec lui. La partie 
intérieure, à peu près de la couleur du 
mahogonay, étoit si dure que la plupart 
des outils dont les Anglois se servoient 
pour travailler ce bois, se cassoient tou- 
jours vers le tranchant, ce qui détermina 
nos gens à ne point l’employer. — Ils 
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avoient aussi le chou-palmier, et un arbre 
dont le fruit ressembloit à une amande (1); 
la carambole, et l’arbre à pain sauvage, 
appelé par les naturels riamall. — Les 
ignames (2), et les noix de coco, princi- 
paux moyens de leur subsistance, étoient 
cultivés avec le plus grand soin : les pre- 
miers étoient de l’espèce grise mêlée; les 
derniers étoient en grandes plantations , 
et fournissoient du fruit et de l’ombrage. 
— Ils avoient du bétel en abondance , et 
en employoient beaucoup lorsqu’il étoit 
verd; ce qui est tout le contraire chez les 
peuples de l’Inde, qui ne s’en servent que 
lorsqu’il est sec. — Les plantains , les 
bananes , les oranges de Séville et les 
limons s’y trouvoient aussi , mais en petite 
quantité; c’est pourquoi les naturels n’en 
présentoient que dans les visites ou dans 
les grandes cérémonies. — Ils avoient en- 
core la pomme de Jamboo dont nous 
avons parlé , et qu’on apporta lorsque 



(1) Terminalia catappci de Linnæus. 

(2) Arcum esculeniunt de Linnæus. 
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Lee-Boo parut pour la première fois. 
— Cette contrée produisoit quelques 
cannes à sucre, et une grande abondance 
de bambous, ainsi que la plante de tanne- 
rie, dont les naturels se servoient comme 
d’une couleur, et avec laquelle les femmes 
teignoient leur peau. — Ils ont de l’ocre 
rouge et jaune , avec lequel ils peignent 
leurs maisons et leurs canots. 

11 n’y avoit point de grains dans les 
îles que visitèrent les Anglois ; il n’y 
, virent aucuns quadrupèdes , si ce n’est 
quelques rats d’un gris foncé , qui cou- 
roient dans les bois , et deux ou trois 
chats maigres , vraisemblablement appor- 
tés sur quelques débris flottans d’un canot 
des autres îles échoué sur le récif — Ce 
défaut de quadrupèdes ajoutoit sans 
doute à J 'étonnement causé par les deux 
chiens que nos gens leur laissèrent, mais 
qui malheureusemeut étoient deux mâles. 

Quant aux oiseaux , ils avoient beau- 
coup de coqs et de poules de l’espèce 
commune, qui, quoique sauvages et cou- 
rant dans les bois, aimoient à s approcher 
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des maisons et des plantations. Ce qui 
paroîtra singulier ( en considérant com- 
bien leurs alimens étoient peu variés) , 
c’est qu'ils n'en avoient point fait usage 
avant que les Anglois leur en eussent 
fait connoître futilité. — Les Anglois , 
avec l’agrément d’Abba-Thulle , en tuèrent 
quelques-uns, et les firent bouillir: le roi 
fut le premier qui en goûta ; il les trouva 
bons, et il en mangea souvent depuis. Ainsi 
les naturels durent à nos gens la posses- 
sion de ce nouveau mets ; ils paroissoient 
même se plaire beaucoup à les voir tuer , 
et ils sortoient de leurs huttes pour les 
chasser ^ur le chemin des . Anglois. 

— Quoique les naturels n’eussent pas fait 
jusqu’alors de ces oiseaux un article de 
leur nourriture, néanmoins , lorsqu’ils 
alloient dans les bois, ils mangeoient sou- 
vent leurs œufs; mais ils ne les estimoient 
pas lorsqu’ils étoient frais ; leur délice 
étoit de pouvoir les avaler lorsque le 
petit poulet commençoit à s’y former. U 
y avoit aussi des pigeons dans les bois. 

— Au temps de la couvée , ils alloient 

prendre 
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prendre les jeunes dans leurs nids, les 
apportoient chez eux, les allachoient à 
line perche pur la patte devant leurs 
maisons , et les nourrissoient d'ignames. 
Cet oiseau éloit regardé comme un mets 
délicat, ainsi que nous avons eu occasion 
de le voir , par l'épargne qu'ils en fai- 
soient , et la permission d’en manger, qui 
n’étoit accordée qu'aux personnes d'un 
certain rang. — Les habituas de Pelew 
étoient singulièrement lestes et habiles à 
monter sur les arbres pour chercher ces 
nids ou toute autre chose qui faisait 
l'objet de leurs poursuites. — Les oiseaux, 
dont je viens de parler étoient les seuls 
qu'ils mangeassent. Nos gens leur lais- 
sèrent deux oies, seuls restes de leur 
provision de volaille. 

On voit dans le pays difTérerls oi- 
seaux dont le plumage a paru d'une 
beauté extrême , mais ils sont proba- 
blement de la même espèce de ceux que 
l'on trouve dans les contrées situées entre* 
les deux tropiques, — (.'es lies ont aussi 
Hifïerens petits Oiseaux dont le chant 
Tome II. L 
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étoit très-mélodieux , un entre autres qui 
avoit coutume de chanter tous les matins 
et tous les soirs , et dont le gosier étoit 
très-agréable. Nos gens crurent se trouver 
plusieurs fois sous l’arbre même d’où 
partoit le chant de cet oiseau , on n’est 
cependant pas sûr de l’avoir vu. 

Ils ont différens poissons , outre 
l’espèce que j’ai décrite , et plusieurs autres 
d’une forme plus petite , bigarrés des plus 
belles couleurs; les Anglois en distinguè- 
rent un, auquel ils donnèrent, le nom 
dZunicorne , à cause d’une corne qu’il porte 
sur le devant de la tète. Sa peau est rude 
comme celle d’un petit chien de mei , 
auquel il ressemble aussi par la couleur 
et -par la forme. Us ont le mulet gris, 
qu’ils mangent souvent cru. Ils tuent 
le chien de mer lorsqu’il vient dans le 
récif de corail , en lui lançant un dard, 
et en l’enveloppant de cordes, à laide 
desquelles ils le tirent sur le rivage. La chair 
de ce poisson leur paroissoit très-délicate. 
__ Ils possédoient aussi différentes sortes 
de crustacées , telles que l’écrévisse de 



des Îles Pelevv. i 63 
mer, de Ja même espèce que celle que 
nous trouvons dans la Méditerranée et 
sur les autres côtes d’Europe; et la tortue, 
que les naturels faisoient bouillir, et dont 

ils paroissoient faire grand cas Ils 

avoient eu outre des huitres , des moules 
et une variété de pétoncles, sur-tout le 
hima-cockle (i). Us pêchoient souvent ce 
coquillage - en plongeant , ce quils font 
très -adroitement. Ils plongeoient quel- 
quefois à six ou sept brasses de profon- 
deur ; et si le coquillage étoit très-gros , 
ils se mettoient deux pour l’apporter en- 
semble. Ils le mangeoient ordinairement 
cru. 

La perspective des îles de Pelew, vues 
en mer , présentoit une terre haute et 
raboteuse , très-couverte de bois. L’inté- 
rieur étoit montagneux en plusieurs en- 
droits, mais les vallées, belles et étendues, 
offroient à l’œil des aspects délicieux. Le 
sol en général étoit riche, et l’herbe y 
croissoit en grande quantité; mais comme 



(0 Chamà-gigos <le Linnæus. 

L i) 
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il n’y avoit clans le pays aucune espèce 
de bestiaux pour la consommer , cette 
herbe selevoit fort haut, et étoit ensuite 
desséchée et brûlée par la chaleur du 
soleil. Nos gens ne virent aucune rivière 
à Pelew ; on liroit les provisions d’eau 
fraîche de quelques petits ruisseaux et 
des étangs qui y sont en grand nombre. 
La principale source àOroolong, étoit 
un puits sur le derrière de l’île, qui donna 
assez d’eau aux Anglois pendant leur sé- 
jour , et leur fournit la provision du 
voyage, par le soin qu’ils eurent de la 
recueillir journellement dans des barri- 
ques. 



De leur manière de vivre'. 

D’après les détails que l’on vient de 
donner sur le peu de productions de ces 
îles, il est évident qu’il n’y régnoit aucun 
luxe. A leur nourriture ordinaire , les 
habitans ajoutoient, dans des occasions 
particulières, quelques confitures qu’ils 
fàisoient ayec un sirop extrait du palmier 
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ou de la canne à sucre (qui croît sponta- 
nément), et dont ils se servoient égale- 
ment pour composer leur sorbet. Ils 
avoient trois sortes déconfitures: la pre- 
mière, et celle qui étoit la plus ordi- 
naire , étoit faite avec les amandes des 
vieilles noix de coco broyées dans une 
espèce de moulin, mêlées ensuite avec le 
sirop , et tenues sur un feu lent jusqua ce 
qu’elles eussent pris de la consistance; et 
pendant qu’elles étoient encore chaudes 
on les mettoit en galettes. Ces confitures 
devenoient si dures , qu’on avoit de la 
peine à les couper avec un couteau : les 
naturels les appeloicnt oui cil. — La se- 
conde espèce étoit laite avec le fruit dont 
nous avons déjà parlé, qui ressemble à une 
amande, qu’on ne broyoit pas , mais qu’on 
faisoit bouillir de la même manière , et 
qu’on mettoit également en galettes, ta 
troisième sorte étoit une confiture liquide, 
claire et transparente : cetoit la plus rare; 
et ce fut celle que l’on fit et que l’on 
présenta au capitaine Wilson , à son 
départ , dans la même soupière de bois 

Liij 
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qui avoit été apportée lors de sa première 
visite au roi. Lorsqu’Abba-ThuIle la lui 
présenta, il dit qu’il lui donnoit la sou- 
pière (1) ; mais que c’étoient ses femmes 
qui avoient préparé la confiture exprès 
pour lui. Le capitaine remarquant que 
cette confiture éloit différente de celles 
qu’il avoit déjà vues , desira savoir de 
quoi elle étoit faite. Raa-Kook envoya 
sur le champ un homme , qui revint une 
heure après , avec deux plantes fraîche- 
ment cueillies, de la racine desquelles 
la cpnfiture étoit faite, et qui avoient la 
couleur et la forme du navet ordinaire, 
avec des feuilles de trois pieds de long, 
mais étroites et vertes. Le capitaine Wil- 
son alloit goûter de la racine crue ; mais 
ils l’en empêchèrent , en crachant avec 
dégoût, et en lui faisant entendre par là 
que cetoit mauvais. Cette confiture ne se 



(i) Nos gens ue purent jamais savoir le nom que 

* l 

les naturels donnoient à ce vase , dont ils ne virent 
qu’un seul modèle ; c’e6t pourquoi ils l’ont nommé 
soupière, comme lui ressemblant par sa forme. 
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conservoit pas aussi bien que les deux 
autres, et s’aigrissoit facilement. — Ils 
avoient aussi une manière de broyer le 
noyaii des noix de coco dans une chair 
de fruit, qui étant mêlée dans quelques- 
unes de leurs boissons douces, avec du 
jus d’orange amère, avoit l’apparence de 
lait caillé et de petit-lait. 

Nous avons expliqué leur manière de 
conserver le poisson , lorsqu’ils en avoient 
' beaucoup , et de le garder pendant un jour 
ou deux. Pour l’accommoder, ils le fai- 
soient bouillir dans de l’eau salée , et le 
‘ mangeoient sans sauce. Us faisoient aussi 
bouillir lecrévisse de mer ; ils mangeoient 
crues les petites espèces de coquillages , 
et le hima-cockle , et répandoient seule- 
ment un peu de jus d’orange ou de limon 
par-dessus. Quant au mulet gris ( quoi- 
qu’ils le fissent quelquefois bouillir ) , ils 
le mangeoient également cru : aussitôt 
que ce poisson étoit pris, ils lenettoyoient, 
l’écailloient , et ensuite l’exposoient une 
heure à l’ardeur du soleil , ce qui Hattoit 
assez leur goût. Us 11’avoient point de 

L iv 
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gel , et ne faisoient jamais usage de sauce 
ou d'assaisonnemens dans leurs alimens. 
Leur boisson éloit aussi simple que leurs 
mets: à leurs repas, le lait de r.oix de 
c< co étoil leur breuvage ordinaire; ils 
huvoieiit rarement de l’eau, et très-peu 
de liqueur, ce qui nous surprenoit beau- 
coup. Dans les visites ou dans les réjouis- 
sances , ils paroissoient néanmoins boire 
a\ec plus de plaisir leur sorbet: cette der-' 
nière boisson ne différoit des autres que 
par quelques gouttes de jus d’orangequ’on 
y ajoutoit. 

Ils se levoient en général au point du * 
jour , et aussitôt qu'ils étoient sur pied, 
hommes et femmes allcient se baigner 
dans l’eau froide. Leurs bains étoient sé- 
parés, U tout homme conduit par ses 
affaires auprès de celui des’fèmmes, étoit 
obligé d’avertir par un cri particulier, et 
si une voix de femme lui répondoit , il 
ne pouvoit aller plus loin : il prenoit un 
autre chemin , ou atlendoit que les bai- 
gneuses fussent hors de l'eau. 

L’heure de leur déjeuné étoit fixée à 
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huit heures; après quoi, s'il <Jtvo.it y 
a\oir conseil, le roi sassembloit avec ses 
chefs, et les gens du peuple alloient à 
leurs differentes occupai ions. Ils dinoient 
à midi , soupoient aussitôt que le soleil 
étoit couché, et se retiroient ordinaire- 
ment deux heures après pour reposer. 
Quoique ce fût-là leur manière habituelle 
de vivre, néanmoins, dans les fêtes pu- 
bliques , ils dansoient la plus grande partie 
de la nuit. 

On n’observa parmi eux aucune autre 
méthode de mesurer le temps que par la 
hauteur du soleil, — Leurs sai.-ons éloient 
divisées en deux, l'humide et la sèche, 
comme dans les autres contrées du tro- 
pique. Ils avoient quelques connoissances 
des étoiles, et se servoient de termes par- 
ticuliers pour en désigner quelques-unes 
à nos gens. 

Chaque partie des îles de Pelew que les 
Anglois visitèrent, leur parut peuplée, 
mais on ne put prendre une idée juste de 
cette population. La conjoncture la plus 
probable qu’ils formèrent , étoit d'après 



Digitized by Google 



1 



170 Relation 
les forces qu’Abba-ThuIle et ses alliés 
avoient envoyées dans la dernière expé- 
dition contre Pelelew, etvqui se montoient 
à près de quatre mille hommes. Cepen- 
dant on navoit aucune raison de sup- 
poser qu’il n’en restât pas un plus grand 
nombre également propre au service ; et 
si la circonstance l’eût exigé, peut-être 
que leurs canots n’eussent pas suffi pour 
conduire tout leur monde à la guerre. 




t 




J 





byXiaogle 



DES 



Îles P 



E L E W. 171 



CHAPITRE XXV. 



Leurs maisons. — Leurs ustensiles. — Leurs 
armes . — Leurs canots. 



Leurs maisons. 

Leurs maisons, posées sur de larges 
pierres , qui paroissoient comme taillées 
en carré , d’une forme oblongue , sele- 
voient à trois pieds de la terre : sur ces 
bases étoient posées les principales pou- 
tres , d’où sortoient les supports collaté- 
raux en ligne droite , que traversoient 
d’autres pièces enchâssées les unes dans les 
autres, et fixées par des chevilles de bois. 
Les intervalles étoient remplis avec des 
bambous et des feuilles de palmier, si 
artistement arrangées, que ces habitations 
étoient garanties de toute humidité. Les 
planchers étoient faits , en général , de 
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planches très-épaisses, entre lesquelles il 
y avoit un espace d’un pouce ou deux. 
Mais dans quelques maisons , ces plan- 
chers étaient composés de gros bambous 
fendus , qui , avec le temps , devenoient 
extrêmement glissans. — L’intérieur de la 
maison 11’étoit point distribué; elle ne 

formoit qu’une seule pièce On faisoit le 

feu au milieu , dans un endroit plus en- 
foncé que le plancher , et où il n’y avoit 
point de bois , mais du gravier et de la 
terre qui remplissoient le dessous. Leurs 
feux étaient ordinairement très-petits; ils 
ne s’en servoient que pour faire bouillir 
leurs ignames , et donner un peu de 
flamme pendant la nuit , afin de dissiper 
l'humidité et chasser les insectes. Leurs 
fenêtres étaient au niveau du plancher, et 
leur servoient en même temps de portes. 
Pour se garantir du vent et de la pluie, 
ils avoient à chacune de ces fenêtres un 
volet de bambous, fait comme les parois 
de la maison, qui, 'tournant sur une canne 
de bambou, s’ouvroit aisément lorsque 
quelqu'un entroit ou sortait.— Le sommet 
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des supports collatéraux étoit traversé , 
de distance en distance, par des poutres 
d’où sortoit le toit, qui avoit la forme de 
nos greniers; ce qui rendoit leurs maisons 
très-hautes et très-salubres. L’extérieur du 
toit étoit garni de chaume très-épais et 
très-serré, fait de bambous et de feuilles 
de palmier. Telle étoit la forme générale 
de leurs maisons , dont quelques-unes 
avoient depuis soixante jusqu’à quatre- 
vingt pieds de longueur ; mais celles-là 
étoient destinées aux usages publics, soit 
pour des assemblées importantes ou des 
fêtes. Dans d’autres temps elles servoient 
aux naturels pour se réunir et causer en- 
semble ; alors les femmes y apportoient 
leurs ouvrages, et se mêloient à la con- 
versation. Toutes les autres habitations 
étoient les mêmes , à peu près , pour la 
forme et la structuré , quoique moins 
grandes que celles destinées aux assem- 
blées publique?. — On observa que la 
famille occupoit dans l’appartement un 
côté de la place du foyer situé au centre , 
et que l’autre côté étoit destiné aux do- 
mestiques. 
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Leurs ustensiles. 

Dans un pays où l’on ne connoissoit 
point l’usage des instrumens de fer, où les 
choses utiles et commodes ne pouvoient 
être que le fruit du travail et de la patience , 
on ne doit pas s’attendre à trouver une 
grande quantité d’ustensiles. 

Parmi les choses les plus essentielles à 
leurs yeux , on doit placer les petits pa- 
niers qu’ils portoient toujours avec eux : 
ils en avoient de différentes sortes , et 
quelques-uns étoient fort joliment tissus, 
et faits avec des coupures de feuilles de 
plantain (1). Ç’étoit ordinairement dans 
ceux-là qu’ils portoient leur bétel , leur 
peigne et leur couteau ; ils n’oublioient 
jamais d’y mettre un peu de fil , pour lier 
çe qu’ils auraient eu besoin d attacher. 
Ils avoient aussi des écuelles de bois, avec 
leurs couvercles, très-joliment taillées , et 
garnies decorce en dedans (2) ; ils les 

(1) Planche VII, figures I et 2. 

(a) Planche V , n”. 3. 
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laissoient pendues dans leur maison, pour 
l’usage et la décoration. 

Leurs meilleurs couteaux éloient faits 
d un morceau d’écaille de la grande mère- 
perle d’huitre, très-affilés, et un peu polis 
à l’extérieur (1). Les couteaux ordinaires 
étoient composés d’un morceau d écaillé 
de moule ou d’un bambou fendu , qu’ils 
aiguisent en tranchant , et dont ils tirent 
un grand service. 

Leurs peignes étoient de bois , d’oran- 
ger (2) ; la poignée et les dents étoient 
taillées et façonnées en plein bois, et non 
en parties séparées , réunies ensuite, 
comme ceux qu’on a apportés des îles 
découvertes en dernier lieu. 

Aucun homme j ne. sortoit de chez lui 
sans son petit panier de bétel. * — Le peuple 
avoit un morceau de bambou , dans lequel 
il portoit du quina en poudre, pour sau- 
poudrer son bétel avant de le mettre dans 
sa bouche. Les rupacks avoient leur quina 

. ■ - — .. 11 

(1) Planché Tir ,' fig. a. 

(2) Planche III , fig. 4. 
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dans un long bambou , elTiIé , poli et garni 
d’écorce à chaque bout ; et le travail de 
ces sortes de bijoux netoit pas toujours 
sans goût. 

Leurs hameçons étoient d’écaille de 

» 

tortue. Leurs fils , leurs cordes et leurs 
filets étoient bien fabriqués, et faits de 
l’écorce des noix de coco (t). Les nattes 
sur lesquelles ils se couchoient pour repo- 
ser ou pour, dormir, étoient faites de 
feuilles de plantain. 

A leurs repas, ils se servoient généra- 
lement de feuilles de plantain en place 
d’assiettes ; ils buvoient la coque des noix 
de coco. Ils faisoienl aussi des vases d’une 
espèce de terre rougeâtre , et la plupart de 
forme ovale : c’étoit dans de pareils vases 
qu’on chauffoit l'eau , et que cuisoient 
leurs poissons et léurs ignames, etc. 
— Nos gens observèrent que les naturels 
a\ oient un soin particulier de cette po- 
terie ; ils ne la pproch oient du léu que 
par degrés , et la manioient toujours 



(i) Planche II, fig. 4, , ^ 

avec 
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avec grande précaution , d’où l’on peut 
conclure qu’ils n’avoient pas encore dé- 
couvert le moyen de la cuire suffisam- 
ment. 

Un faisceau decorce de noix de coco 
formoit le balai avec lequel ils nettoyoient 
leurs habitations — Le seul ustensile qu’ils 
eussent pour aller puiser de l’eau et la 
conserver dans la maison, étoit un bam- 
bou épais i creusé de cinq ou six pouces 
de diamètre , qu’ils mettoient de bout et 
baissoient lorsqu’ils avoient besoin d’en 
verser le liquide. La partie supérieure de 
cette espèce de vaisseau étoit garnie d’un 
côté, d’un petit canal en forme de gout- 
tière par où l’eau couloit (1). 

Leurs haches ressembloient à celles qui 
nous ont été rapportées des îles de la mer 
du sud : la tête du tranchant étoit très- 
affilée, et composée de la plus forte écaille 
du grand kima-kockle', mais ils adoptèrent 
le fer avec empressement lorsqu’on leur 
en donna. 



(1) Planche II, fig. 2. 

Tome il. M 
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Ils avoient aussi une autre espèce de 
hache qui, par de certains ressorts, pou- 
voit servir longitudinalement ou trans- 
versalement : on l’employoit quelquefois 
comme herminelte. — Quelque grossières 
que ces haches parussent à nos gens, ils 
furent surpris néanmoins de voir en com- 
bien peu de temps les naturels pouvoient 
abattre un arbre avec ces instrumens, 
quoiqu’ils en brisassent plusieurs. 

Les choses dont je viens de parler 
étoient suffisantes à leurs besoins naturels; 
mais ces*besoins étant satisfaits, le génie 
y ajouloit quelques petits articles qu’on 
pouvoit regarder dans ces îles comme 
des objets de luxe. La coquille de la tortue 
y étoit d’une beauté remarquable, et les 
liabitans de Pelew avoient trouvé l’art 
d’en faire des coupes et des cuillers (1), 
avec lesquelles, dans certaines occasions, 
ils mangeoient leurs poissons et leurs 
ignames. Quelques-unes des femmes du 
premier rang avoient aussi des bracelets 



(1) Planche IV, fig. i et 2, 
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de la même fabrique , et des pendans 
d’oreilles incrustés d’écailles (i). 

Nos gens ne purent jamais découvrir 
comment ces peuples ont connu l’art de 
travailler l’écaille de tortue, ni quel pro- 
cédé ils employoient pour cet effet. 

Les jours de fete publique, on sortoit 
ordinairement le vase dont nous avons 
déjà parlé, et qui étoit représenté sous la 
forme d’un oiseau. Il contenoit environ 
trente-six pintes, et on le remplissoit d’une 
liqueur douce pour le roi et ses rupacks. 
Ce vase appartenoit à Abba - Thulle. 
Quand on considère le temps et la pa- 
tience que cet ouvrage a dû coûter , et 
combien il devoit être précieux pour ces 
peuples , puisqu’ils n'avoient que ce seul 
vase de cette espèce , on ne peut s’em- 
pêcher d’admirer le don que le roi en fit 
au capitaine Wilson à son départ. Cette 
libéralité de ces peuples montroit à nos 
gens à tout sacrifier pour leurs amis. 



(1) Planche VI, fig. 2 , et planche III, fig. 3 . 

M i; 
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Leurs armes. 

Les lances étoient les principales armes 
île ces peuples. Ces lances, faites de bam- 
bou , défendues par une pointe d’un bois 
très-dur, et barbelées transversalement, 
avoient ordinairement douze pieds de 
long : une fois entrées dans le corps , il 
étoit très-difficile de les en retirer sans 
déchirer la chair et sans aggrandir prodi- 
gieusement la plaie. 

Ils employoient aussi le dard et la 
fronde. — La fronde étoit un morceau de 
bois d’enviroù deux pieds de longueur, 
avec une entaillure où l’on fixoit la tête 
du dard. — Le dard étoit de bambou , 
terminé comme la lance en une pointe 
d'un bois très-dur et très-pesant, qu’ils 
comprimoient avec leurs mains , jusqu’à 
ce que l’élasticité du bambou eût formé 
une courbe telle qu’ils la désiroient pour 
atteindre à leur but ; ils laissoient alors 
glisser le dard qui s’élançoit et tomboit 
ayec force , et de manière à produire 
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un effet dangereux sur l’ennemi. — Il est 
difficile de concevoir avec quelle adresse 
ils dirigeoient cetle arme, ou à quel point 
son atteinte pouvoit être mortelle. Le 
jet de leurs lances n’étoit calculé que pour 
une certaine distance , qui en général 
n’excédoit pas cinquante ou soixante 
pieds. — Ils avoient en outre d’autres 
lances de seize pieds de long, dont ils ne 
se servoient que pour combattre l’ennemi 
corps à corps. 

Lorsqu’ils alloient en guerre, quelques- 
uns de leurs rupacks portoient dans leurs 
canots une espèce d’épée, faite d’un bois 
très-dur , et garnie de coquillages. Cette 
arme, qui ne servoit que dans les combats 
singuliers, étoit assez lourde pour enfoncer 
le crâne d’un homme (1). 

Nos gens virent quelques dagues faites 
de l’aiguillon d’une raie, qui est dentelé 
depuis la pointe jusqu’en haut ; ils les 
plaçoient dans un bambou , et leurs poi- 
gnées étoient de bois d’une forme très- 



M iij 



(i) Planche II , fig. j. 
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bisarre. La longueur de cette arme n'excé- 
doit pas treize pouces (1). 

Leurs canots. 

Comme ils combattoient ordinairement 
sur leurs canots, on peut mettre ces objets 
au nombre de leurs machines de guerre. 

Ces canots étoient, comme la plupart 
des autres , faits de troncs d’arbres creusés 
en dedans; mais nos gens, qui en avoient 
vu souvent dans plusieurs contrées, trou- 
vèrent que ceux de Pelew surpassoient 
en propreté et en beauté tous ceux qu’ils 
avoient rencontrés ailleurs. L’arbre dont 
ils étoient formés croissoit à une hauteur 
très - considérable, et ressembloit beau- 
coup au frêne d’Angleterre. Ils étoient 
peints de rouge en dedans et en dehors (2), 
et marquetés decaille.— Lorsqu’ils alloient 



(1) Planche Y , fig. i. 

(2) Leur manière d’appirejuer la peinture est assez 

extraordinaire pour mériter d’être décrite. Les 

couleurs sont broyées et jetées dans de l’eau qu’on 
fait bouillir. Ils écument soigneusement la crasse 
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en cérémonie , la pro.ue et la poupe de ces 
canols étoient ornées d’une variété de 
coquilles enfilées aune corde , et qui pen- 
doient en festons. — Leurs plus petits 
canots contenoient quatre ou cinq per- 
sonnes , et les plus grands en portoient 
vingt-cinq à trente. — Ils avoient un bou- 
telof, mais d’un côté seulement , et ils 
se servoient de voiles latines faites de 
nattes — Comme ces canols n’étoient pas 
faits pour résister à une grosse mer, ils 
passoient rarement au-delà du récif de 
corail, et même ils n'alloient pas jusque 
là : lorsqu’il souffloit grand vent, les na- 
turels se tenoient sous le rivage. — Dans 
les visites de cérémonie , quand les 
grands rupacks approchoient du lieu où 
ils vouloient aborder, les rameurs ornoient 



qui surnage sur la surface ; et lorsqu’ils trouvent 
la liqueur suffisamment épaissie, ils. l’appliquent 
toute chaude, et la laissent sécher sur le bois. Le 
jour suivant, ils frottent la peinture avec de l’huile 
de noix de coco ; et en répétant ce frottement avec 
des cosses sèches de noix de coco, ils lui donnent 
un poli et une ténacité que les vagues ne peuvent 
enlever. 

M iv 
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leurs avirons avec une adresse merveil- 
leuse , et les canots avançoient majes- 
tueusement ; d’autres fois ils alloient avec 
une vélocité étonnante. — Lorsqu’ils firent 
voile vers Artingall , les petits canots, que 
nos gens appeloient des frégates , parce 
qu’ils portoient les ordres du roi à ses offi- 
ciers , voloient comme des flèches, et 
sembloient à peine effleurer l’eau. — Dans 
la grande expédition contre Pelelew , où 
l’on avoit rassemblé une flotte de trois 
cents canots de différentes grandeurs la 
perspective en étoit véritablement belle et 
magnifique. 
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CHAPITRE XXVI. 

Des kabifans et de leurs coutumes. — De 
leurs mariages. — De leurs funérailles. 
— De leur religion. ■ — Caractère général 
des naturels. ’ 



Les habitans de ces îles sont robustes , 
bien faits, et d’une stature au-dessus de la 
moyenne. La couleurde leur peau est d’un 
cuivre bronzé , mais non pas noire. — * 
Leurs cheveux sont longs et flottans, assez 
disposés à friser , et la plupart des habitans 
en forment une large boucle autour de 
leur tête. Quelques femmes qui en avoient 
de très-longs , les laissoient tomber sur 
leur dos. — On a déjà observé que les 
hommes étoient entièrement nus ; les 
femmes portoient seulement deux petits 
tabliers, ou plutôt deux franges épaisses, 
l’une devant, l’autre derrière, d’environ 
dix pouces de hauteur et sept de largeur. 



> 
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Ces franges étoient faites de cosses de 
noix de coco, divisées en brins, et teintes 
de différentes nuances de jaune. Cet ha- 
billement, le seul quelles portoient, étoit 
ordinairement attaché au milieu du corps, 
par les femmes du commun avec une cein-' 
ture de corde, et par celles d’un plus haut 
rang , avec une espèce de lacet garni de 
grains ( 1 ). La ceinture figurée dans la 
planche VI , ( fig. 1 ) , étoit d’une espèce 
de cornaline grossière , et portée par 
Erre- B css , qui , apprenant que le capi- 
taine Wilson avoit une fille , la donna à 
M. Henri Wilson , avant son départ, pour 
en faire présent à sa sœur. 

Les hommes et les femmes étoient 
tatoués ( piquetés sur le corps ) , ou , 
comme ils disent, melgotés. Cette opé- 
ration n’avoit lieu, ainsi que nos gens s’en 
aperçurent , qu’à une certaine époque de 
la jeunesse; ils ne virent aucun enfant des 

deux sexes ainsi marqueté Les femmes 

avoient les deux oreilles percées, et elles 



(i) Planche V , fig. 4. 
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y passoient fdes feuilles ou des boucles 
d’oreille d écaille de tortue. Les hommes 
n'avoient que l’oreille gauche trouée , et 
très -peu y plaçoient quelque ornement. 
La cloison du nez étoit aussi percée dans 
les deux sexes, et ordinairement on met- 
toit dans cet emplacement la fleur de quel- 
que plante ou de quelque arbrisseau (1). 
A un certain âge , les hommes et les 
femmes se noircissoient les dents. Nos 
gens n’eurent aucune occasion , pendant 
leur séjour à Pelew , de voir comment 
cette opération se faisoit ; ils comprirent 
seulement qu’elle étoit fatigante et dou- 
loureuse. Elle fut ensuite expliquée au 
capitaine Wilson par Lee-Boo , dans sa 
traversée en Angleterre. — A Sainte- 
Hélène , Lee - Boo parut enchanté de 

(1) L’usage de sg percer la cloison du nez chez les 
peuples de la mer du sud, vient peut-être du désir 
de jouir de l’odeur des fleurs , sans avoir la peine 
de les tenir. On sait que le commun peuple en 
Italie a l’habitude de se mettre derrière l’oreille des 
(leurs odorantes qui retombent sur le visage , afin 
de jouir de leur parfum .en travaillant ou en se 
promenant. 
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trouver du séneçon , et layant ■cueilli il 
«’en frotta les dents. — Le capitaine lui 
ayant dit que cette herbe n’étoit pas 
bonne à manger, Lee-Boo lui fit entendre 
qu’il y en avoit à Pelew, et qu’on la mêloit 
avec quatre autres sortes d’herbes dont 
on faisoit une pâte avec un peu de 
quina, pour appliquer tous les matins sur 
les dents , afin de les teindre en noir. Le 
patient étoit couché la tête sur le plan- 
cher , et salivoit toute la journée. — Ce 
n’étoit que vers le soir , disoit-il , lorsque 
la pâte étoit dissoute , qu’on lui permet- 
toit de manger un peu. Le même procédé 
se répétoit le jour suivant , et il falloit 
cinq jours pour compléter l’opération. 
— Lee - Boo en fit la description comme 
d’une chose qui les fatiguoit beaucoup et 
les rendoit très-malades. 

Les deux sexes étoient* fort habiles à 
la nage, et paroissent être aussi à l’aise 
dans l’eau que sur terre — Les hommes 
plongeoient à merveille; s’ils apercevoient 
au fond de la mer quelque objet digne de 
leur attention , ils s’y jetoient sur le champ, 
et l’apportoient. 
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Leurs mariages. 

Ce n'étoit probablement qu’un contrat 
civil, mais il étoit regardé comme in- 
violable. — Ils admettoient la pluralité 
des femmes , mais en général ils n’en 
avoient que deux ; Raa - Kook en avoit 
trois, le roi cinq, et celles-ci ne vivoient 
pas ensemble. — Ils ne paroissoient pas 
en être jaloux , et on leur laissoit une 
grande liberté. 

Quand une femme étoit grosse, elle 
ne couchoit jamais avec son mari, quoi- 
qu’elle l’accompagnât pendant le jour. 
Cet usage étoit suivi par toutes les 
femmes , même par celles de la dernière 
classe. Pendant le temps de leur grossesse 
on avoit pour elles les plus grands 
égards. — Lorsqu’un chef paroissoit quel- 
que part avec s«s deux -femmes , elles 
s’asseyoient ordinairement à ses côtés , 
et le reste des hommes ne sembloit avoir 
pour elles d’autres attentions que celles 
permises par la modestie et le respect.. 
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— Un de nos gens ayant cherché à plaire 
à la femme d'un rupack , par une assi- 
duité marquée , Arra-Kooker lui fit en- 
tendre , avec la plus grande civilité , que 
ce n etoit pas bien d’agir ainsi. 

Ils nomment les enfans aussitôt qu’ils 
sont nés , ce qui se fait probablement sans 
aucune cérémonie. — Une des femmes 
d’Abba-Thulle accoucha d’un fils à Pe- 
Iew , pendant que^ nos gens étoient à 
Oroolong ; le roi , par estime pour le 
capitaine Wilson , donna à l'enfant le 
nom de Capitaine , et en fit savoir en- 
suite la nouvelle à M. Wilson. 

Leurs funérailles. 

On a donné dans’les récits précédens 
un détail de la cérémonie dont M. Sharp 
fut témoin à l’enterrement d’un fils de 
Raa-Kooh dans l’ile «le Pethoull. Vers 
le même temps, M. Wilson se trouva, à 
Pelew, aux funérailles d’un jeune homme 
mort des blessures qu’il avoit reçues dans 
.la même bataille où le neveu du roi 
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avoit été tué. — Il m’a raconté qu’ayant 
remarqué par hasard plusieurs naturels 
qui s’en alloient vers un petit village, à 
deux milles environ de la capitale , et 
apprenant que le roi y étoitaussi, la curio- 
sité l’a voit porté à diriger ses pas de ce 
côté-là. Il y trouva, à son arrivée , une 
grande foule qui entouroit une place 
pavée où Abba-Thulle étoit assis. On ap- 
portoit le corps mort d’une maison peu 
éloignée. La procession s’arrêta devant le 
roi, qui , sans se lever de son siège , parla 
quelque temps de manière à être entendu 
de tous les assistans ; et ensuite la pro- 
cession continua son chemin. — Les in- 
terprètes qui étoient présens ne purent 
assurer s’il faisoit l’éloge du jeune homme 
mort au service de son pays ; mais la 
solennité de cette harangue , et le silence 
respectueux avec lequel le peuple l’avoit 
écoutée, donnent lieu de croire qu’elle 
avoit été prononcée à cette occasion. 

M. Wilson suivit le corps au lieu de 
l’enterrement ; et il vit sortir de la fosse 
nouvellement creusée, une femme qu’il 
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crut être la mère ou quelque proche 
parente du défunt, que sa tendresse avoit 
conduite dans cet endroit, pour voir si 
tout étoit bien préparé. Lorsque le corps 
fut dans la terre , les lamentations des 
femmes qui l’avoient accompagné redou- 
blèrent. — Il parut dans cette occasion , 
comme aux funérailles du fils de Raa- 
Kook , qu’il n’y avoit d’autres hommes 
que ceux qui portoient le corps. Ces 
tristes et derniers devoirs étoient confiés 
au sexe le plus loible et le plus sensible. 
Les hommes s’assembloient seulement 
autour du corps , avant qu’on le portât en 
terre , et gardoient un auguste silence. 
Leyr esprit , doué d’un principe de force 
ou de philosophie, qui les armoit contre 
les terreurs da la mort , ne leur permet- 
toit pas de donner aucun signe extérieur 
de foi blesse. 

Ilsavoient des endroits destinés à la 
sépulture des morts. Leurs fosses étoient 
faites comme celles de nos cimetières , et 
la terre s’élevoit en monceau sur le corps 
qu’elle couyroit. — Quelques-uns de ces 

tombeaux 
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tombeaux étoient surmontés de pierres 
qui en avoient une très-plate et très- 
grande pour base commune ; on voyoit 
tout autour une espèce de claie qui 
empêchoit qu’on ne foulât les cadavres 
aux pieds. 



Leur religion. 



Il est peu de peuples, parmi ceux que 
les navigateurs ont découverts, qui n'aient 
paru, sous quelque rapport, avoir- une 
idée quelconque de religion. Cependant 
nos gens, pendant leur séjour à Pelevv, 
n’aperçurent parmi les naturels aucune 
cérémonie particulière, aucun indice d’un 
culte public. — Il est vrai que n’enten- 
dant pas assez la langue du pays, les 
Anglois ne pouvoient entrer en conver- 
sation sur celte matière ; et il eût été 
d’ailleurs indiscret de leur part de faire 
des questions qui auroient été peut-être 
mal conçues ou mal interprétées par les 
naturels. Ajoutons à cela qu’ils 11e son- 
geoient continuellement qu’aux moyens 
Tome IL N 
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de s’en aller, et de conserver , pendant 

leur séjour , la confiance des habitans. 

Quoiqu'on n'ait point trouvé dans ces 
îles un endroit consacré à des cérémo- 
nies religieuses , nous aurions peut-être 
tort de croire que les peuples de Pelevv 
ne connoissent aucun culte. — Indépen- 
damment des cérémonies extérieures, il 
peut exister chez eux une religion men- 
tale, par laquelle l’esprit s'élève, dans un 
respectueux silence, à la contemplation 
du dieu de la nature. Quoique les habitans 
de Pelew n’aient point été favorisés des 
lumières du christianisme, il est possible 
cependant qu éclairés par la raison , ils 
aient senti le prix de la vertu , et les 
avantages qui résultent d’une conduite 
morale. — Le lecteur sera sûrement assez 
convaincu par la lecture de cette rela- 
tion. que ces peuples ont un sentiment 
profond et invariable des grands devoirs 
de l’homme. Ce sentiment paroissoit di- 
riger leur conduite , briller dans toutes 
leurs actions , et embellir leur existence. 
— Animés de ces principes , nous les 
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voyons remplis d’activité, d’industrie et 
de bienveillance; fermes dans le danger, 
prodigues de leur vie, patiens dans l’in- 
fortune, et résignés à la mort. Si, d'après 
toutes ces circonstances, on pouvoit con- 
cevoir que les naturels de Pelew passoient 
leur vie sans quelque espérance de l’avenir, 
il faudrait supposer que cette idée ^ap- 
partiendrait qu’aux peuples malheureux 
et corrompus. 

La superstition est un mot d’une grande 
extension , et vaguement défini. Quoi- 
qu’on l’ait regardé dans les siècles éclairés 
comme un effet de l’ignorance , il n’a 
existé néanmoins dans aucun temps, sans 
avoir quelque rapport avec la religion. 
— On ne peut donc douter que le peuple 
de Pelew n’ait une sorte de culte, par la 
manière dont le roi s’exprima en voyant 
le bois dont les Anglois se servoient pour 
la construction de leur vaisseau, et qu’il 
leur conseilla de ne point employer, en 
disant qu’il étoit iC un mauvais augure. 

Ils avoient aussi l’idée d’un être mal- 
faisant , qui contrarioit les projets des 

-* N lj 
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hommes ; car M. Barhcr étant tombé du 
vaisseau sur le chantier, Raa-Kook qui 
étoit présent , lui dit que ce malheur éloit 
dû au bois de mauvais augure , et que 
c’étoit le malin esprit qui l’avoit occa- 
sionné. 

Pendant la traversée de Pelew à la 
Chine , le prince Lee-Boo fit paraître 
aussi quelques idées de ce genre. Dans le 
temps où il avoit la maladie de mer, il 
se plaignoit du chagrin que son père et 
ses amis ressentoient, parce qu’ils savoient 
en ce moment qu’il étoit alors souffrant. 
Il eût la même inquiétude à leur égard, 
lorsqu’il se vit à sa dernière heure, comme 
nous le dirons après. 

Ils étoient certainement fort préoccupés 
de la divinité, puisqu’ils n’entreprenoient 
rien , sans avoir fendu auparavant les 
feuilles d’une certaine plante assez sem- 
blable à notre jonc de marais, et sans en 
avoir mesuré les bandes sur le dos de 
leur doigt du milieu, pour savoir si leur 
entreprise réussirait ou non. Cette cir- 
constance fut observée par M. Mathias 
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Wilson , dans sa première visite au roi 
à Pelew ; et après en avoir demandé la 
raison, l’interprète lui dit en angloisque 
c’étoit pour savoir si leur arrivée étoit 
d’un bon présage. — Plusieurs de nos 
gens remarquèrent aussi que le roi eut 
recours à ce prétendu oracle , en diffe- 
rentes occasions , et sur-tout lorsqu’ils 
allèrent à la seconde expédition contre 
Artingall. Ce prince paroissoit ne vouloir 
point s’embarquer dans son canot , et il 
fit attendre toute sa suite jusqu’à ce qu’il 
eût roulé et entortillé ses feuilles d’une 
manière satisfaisante. Nos gens ne virent 
que le roi occupé de ces recherches. 

Lorsqu’z/Z'Z'rt - Thulle remit son fils 
entre les mains des Anglois pour le con- 
duire dans des pays éloignés, dont il 11’a- 
voit qu’une idée très - imparfaite , il est 
probable que sa tendre inquiétude l’en- 
gagea à examiner son oracle avec une 
attention extraordinaire; il n’est pas dou- 
teux que tout n’ait présenté à son imagi- 
nation des apparences favorables. — Ses 
feuilles prophétiques font cependant 

N iij 
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trompé ; il ne s’attendoit pas à ne plus 

revoir ce fils chéri. 

Je rappellerai ici à cette occasion quel- 
ques circonstances dont il a été fait men- 
tion auparavant. Raa-Kook et d'autres 
naturels s’étant trouvés deux ou trois fois 
avec le capitaine Wilson , lorsqu’il rassem- 
bloitses gens pour la prièredu dimanche , 
ils ne témoignèrent aucune surprise, mais 
parurent comprendre clairement que c’é- 
toit la manière dont les Anglois s’adres- 
soient à un être suprême pour obtenir sa 
protection ; et quelques différentes que 
fussent leurs notions àcet égard, ils accom- 
pagnoient les Anglois dans ces occasions 
avec un grand respect, en témoignant le 
désir de les imiter, et gardant le plus 
profond silence. — Le général ne permet- 
toit point aux naturels de dire un seul 
mot ; il refusa même de recevoir un mes- 
sage du roi , qui arrivoit aux tentes pen- 
dant le service divin. 

La cérémonie pratiquée par Raa-Kook, 
après les funérailles de son fils , en répé- 
tant quelques paroles à part , tandis qu’il 
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marquoit les noix de coco et le faisceau 
de feuilles de bétel que la jeune femme 
devoit placer sur le tombeau du jeune 
homme ; cette cérémonie , dis- je , avoit 
toute l’apparence d’un acte de piété. 
Lorsqu’il planta les cocotiers et quelques 
autres arbres fruitiers dans l’iled’Oroolong, 
ce qu’il disoit à voix basse, à chaque se- 
mence qu’on déposoit en terre, nous parut 
une bénédiction donnée à l’arbre qui de- 
voit naître un jour. — Lorsque le roi prit 
congé de son fils , il dit qüelques mots , 
qui , par le ton grave avec lequel il les 
prononça, et la manière respectueuse dont 
Lee-Boo les écouta, nous firent compren- 
dre que c’étoit une espèce de bénédiction 
paternelle. Je dois ajouter ici une anec- 
dote qui se passa dans la conversation 
entre le capitaine Wilson et Lee-Boo , 
quelque temps après leur arrivée en An- 
gleterre. Le capitaine disoit à Lee-Boo, 
que les prières avoient pour but de rendre 
les hommes meilleurs , et que lorsqu’ils 
mouroient etétoient enterrés, ils alloient 
revivre en haut , ( en lui montrant le 
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firmament ). Lee-Boo lui répondit aussi- 
tôt en élevant sa main en l’air et en re- 
^ muant les doigts : — La même chose à 

Pelew ; — médians hommes rester en 
terre; — bonnes gens aller au ciel , de- 
venir très-beaux. — Ce geste signifioit 
sans doute que ces insulaires croyoient 
que l’esprit existoit lorsque le corps n etoit 
plus. 

C’est maintenant au lecteur à juger , 
d’après ces faits et le caractère moral 
deshabitans de I’elevv, (indépendamment 
de la déclaration de Lee-Boo ) s’il est 
probable qu’ils puissent se conduire avec 
autant de décence, et se montrer aussi 
justes , délicats et honnêtes , sans être 
guidés par quelques principes de religion. 

' — Pour moi , je pense qu’ils admettent 
un culte quelconque. — Si cela neloit pas 
ainsi, l'existence des habitans de Pelew 
prouveroit qu'ils ont été assez heureux , 
non-seulement pour découvrir, mais pour 
être parfaitement convaincus que la vertu 
etoit sa seule récompense. 
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Caractère général des naturels. 

Je terminerai cette relation des îles de 
Pelew, par quelques remarques générales 
sur la disposition et le caractère de ses 
habitans. 

La conduite de ces peuples envers les 
Anglois fut constamment la même , c’est- 
à-dire toujours pleine d’attentions , et 
accompagnée d'une politesse qui surpre- 
noit ceux qui en étoient l’objet. En tout 
temps ils paroissoient avoir une si grande 
circonspection , que dans plusieurs occa- 
sions ils sacrifioient leur curiosité natu- 
relle à ce respect que la véritable honnê- 
teté sembloit exiger d’eux. Leur libéralité 
envers les Anglois, au moment du départ, 
lorsque chaque habitant du pays apportoit 
à ces étrangers ce qu’il y avoit de meilleur 
et de plus rare , démontroit fortement que 
ces témoignages d’amitié étoient l’effusion 
d’un cœur tout brûlant de philanthropie ; 
et lorsque nos compatriotes , faute d’em- 
placement , furent forcés de refuser les 
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nouveaux présens qu’on leur apportoit, 
l’air chagrin et les gestes supplians de 
ceux qu’on refusoit , exprimoient assez 
combien ils étoient désolés de n’être pas 
arrivés assez tôt pour faire accepter la 
marque de leur affection. 

Cette conduite n’étoit point chez eux 
une civilité d’ostentation exercée envers 
des étrangers. — Séparés comme ils étoient 
du reste du monde, le caractère d’étranger 
n’étoit jamais entré dans leur imagination. 
Ils sentoient que nos gens étoient dans 
la détresse , et ils vouîoient par consé- 
quent partager avec eux ce qu’ils possé- 
doient. Ce n’étoit pas cette munificence 
des peuples polis , qui accorde et répand 
ses faveurs dans l’intention d’en retirer un 
jour le fruit. — Jamais leurs cœurs n’a- 
voient conçu une idée aussi flétrissante. 
Non, cetoit une bienveillance naturelle ; 
c’étoit l’amour de l’homme pour l’homme. 
Cette scène représentoit la nature hu- 
maine dans son plus grand triomphe ; 
et tandis que leur libéralité satisfaisoit 
le cœur , leur vertu étonnoit l’esprit. 
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Nos gens eurent aussi plusieurs occa- 
sions d’observer que cette urbanité régnoit 
dans tous les rapports que les naturels 
avoient entre eux. L’attention et la ten- 
dresse qu’ils témoignoient aux femmes 
étoient dignes de remarque : les hommes 
entre eux étoient doux et honnêtes; nous 
ne les entendîmes jamais se dire des cho- 
ses désagréables. Chacun paroissoit suivre 
son affaire propre, sans se mêler de celles 
de son voisin. — Les hommes étoient 
occupés à leurs plantations ou à couper 
du bois, à faire des haches ou des cordes; 
ceux-ci à bâtir des maisons , ceux-là à 
faire des filets ou des hameçons pour 
prendre le poisson. Les uns faisoient des 
dards et des lances, les autres travail- 
loient les rames pour leurs bateaux et 
les ustensiles pour le ménage , et la pré- 
paration du quina. Les artisans étoient 
appelés iache/bis par les naturels : on 
comprenoit dans cette classe ceux qui 
construisoient les canots, et les enjoli- 
voient , ainsi que les ouvriers en écailles 
de tortue ou en poterie. 
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Quoique l’industrie , quelque . zélée 
qu’elle soit , doive être lente dans ses 
progrès , sur-tout lorsqu’elle est dénuée 
des ressources qui lui sont propres , et 
que le travail, par ce défaut, la rende 
extrêmement pénible , nous voyons ce- 
pendant que dans les régions où ces res- 
sources n’existent pas, l’ardeur des tenta- 
tives ne s’éteint point. On parvient, à 
force de persévérance, au but qu’on s’est 
proposé ; et ce n’est pas sans raison que 
l’Europe a été étonnée de voir sortir des 
contrées nouvellement découvertes au sud, 
plusieurs productions singulières, dont le 
travail, si net et si curieux, avoit été fait 
par' des mains sans art, au moyen de 
quelques instrumens grossiers , qui ne 
servent qu’à augmenter notre surprise, 
lorsque nous voyons l’effet qu’ils ont pro- 
duit — Chacun vivoit de son travail ; 
la nécessité leur imposant ce devoir, on 
ne voyoit chez eux ni fainéans, ni pares- 
seux , pas même parmi les chefs ; ceux- 
là , au contraire , excitoient leurs infe- 
rieurs au travail et à l’activité par leur 
♦ 
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propre exemple. Le roi lui-même étoit 
le meilleur fabriquant de haches de toute 
file , et il se mettoit habituellement à 
l’ouvrage toutes les fois qu’il étoit débar- 
rassé d’affaires importantes. Les femmes 
même partageoient la tâche commune ; 
elles travailloient dans les - plantations 
d’ignames, et il étoit de leur ressort d’ar- 
racher toutes les herbes qui croissoient 
entre les pierres des chaussées pavées. 
Elles fabriquoient les nattes et les pa- 
niers, et veilloient aux soins domestiques. 
Le tatouage ( l’art de piqueter le corps ), 
étoit aussi confié à leur adresse; et celles 
qui entroient dans cet emploi , étoient 
nommées tackelbis' arta'il , ou artistes 
femelles. — Leurs manières caressantes 
n’offensoient cependant pas la pudeur ; 
elles rejetoient, en général, toute habitude 
avec nos gens, et montroient le ressenti- 
ment de la vraie modestie lorsqu’on osoit 
se permettre une liberté indécente avec 
elles. 

Les années s’écouloient dans ces occu- 
pations d'une industrie patiente ; et les 
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dispositions enjouées des naturels autori- 
sèrent nos gens à supposer qu’ils avoient 
peu de momens d’inquiétude ou d'ennui. 
Ils étoient étrangers à ces passions 
qu’excite l’ambition , à ces soins que 
l’affluence des richesses éveille. — Leur 
vie paroissoit s'écouler comme l’onde lim- 
pide d’un paisible ruisseau; et lorsque des 
événemens naturels en ridoient la surface, 
ils possédoient assez de fermeté d’ame 
pour recouvrer bientôt le calme dont ils 
avoient besoin. Leur bonheur sembloit 
fondé sur la base la plus solide; ils jouis- 
soient gaiement de ce que la providence 
leur avoit accordé, et ne formoienf jamais 
de désirs qu’ils ne pussent satisfaire , et 
l’on conviendra sûrement que dans les 
nations civilisées, l’erreur d’une conduite 
opposée nous montre , parmi les désœu- 
vrés, un grand nombre de personnages 
méprisables, tandis qu’elle excite des es- 
prits plus audacieux à ne calculer leur 
intérêt que par l'injustice ou la rapine, et 
à rompre les liens sacrés de la société. 

D’après le caractère général de ces 
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peuples , le lecteur avouera sans doute 
que leur existence honore la nature hu- 
maine , et que sans aucune sorte de lu- 
mières ni d’instructions, leurs mœurs pré- 
sentent un tableau intéressant pour les 
sociétés civilisées. — Nous voyons chez 
ces insulaires un gouvernement despoti- 
que , sans aucune ombre de tyrannie , 
un pouvoir qui assure le bonheur général, 
et celui dessujets, dont le roi est vraiment 
le père; — et tandis que des lois douces 
et une confiance mutuelle maintenoient 
leur petit état dans les liens de l’harmonie, 
l’humanité de leurs mœurs en devenoit le 
résultat naturel , et fixoit entre eux un 
commerce fraternel et désintéressé. 

Deux circonstances, néanmoins, paroî- 
tront contredire l’humanité que nous attri- 
buons à ces peuples : la première, d’avoir 
détruit, dans l’expédition contre Pelelew, 
les maisons et les plantations de la petite 
île qui en dépendoit, et que les habitans 
avoient abandonnée par crainte ; et la 
seconde , l’usage où ils étoient de tuer les 
prisonniers qu’ils faisoient à la guerre. 
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Quant à la première, ( quoique la pratique 
n’en soit point nouvelle dans les annale? 
de l'histoire , où la nécessité politique 
prétend l’excuïer) , elle paroissoit si con- 
traire aux maximes ordinaires de ces peu- 
ples , de ne jamais prendre un ennemi 
par surprise , mais de le prévenir de l'at- 
taque , que je suis fortemeut disposé à 
croire que cette nouvelle manière de faire 
la guerre avoit été suggérée au roi par le 
Malais favori , d’autant plus qu’elle con- 
trediso.it entièrement la générosité qu’ils 
avoient montrée auparavant dans leurs 
hostilités. 

Quant à l’usage de mettre à mort leurs 
prisonniers , -R.aa-K.ook en ayant été re- 
pris par le capitaine Wilson , il lui dit que 
cela n avoit pas été toujours ainsi ; et en 
expliquant les raisons qui l’y forçoient, il 
parut vouloir excuser ce procédé , comme 
étant l’effet d’une nécessité politique. 

Le nombre de leurs prisonniers de 
guerre , d’après leur manière de com- 
battre , devoit être en tout temps très-peu 
considérable. Dans la plus grande bataille 

dont 
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dont nos gens aient été témoins à Artin- 
gall , on n’y fit que neuf prisonniers, ce 
que les naturels regardoicnt comme ex- 
traordinaire ; et ces prisonniers n’étoient 
point mis à mort di sang-froid , mais sur 
la fin du combat même, comme pour le 
terminer. C’étoit généralement l’effet d’une 
colère exaltée , ou de la vengeance ; le 
coup de la mort étant porté à ces prisom 
niers par ceux qui avoient perdu un ami 
ou un parent dans le combat , ou par ceux 
qui soulïioient de leurs blessures. Ces 
îles, d’ailleurs , étoient situées si près les 
unes des autres, qu'il étoit impossible de 
garder les captifs. Ils n’avoient point de 
prison pour les renfermer, ni de canots 
de cartel pour en négocier l’échange ; et 
ces prisonniers pouvant aller librement 
dans file, la vie du souverain ou des 
chefs étoit toujours exposée à leur ven- 
geance. O11 avoit tenté en vain , dit le 
général au capitaine Wilson* de les retenir 
comme domestiques. C’est pourquoi il 
paroit que ces peuples ont adopté la 
maxime généralement reçue parmi le* 
'Tome 1 T. O 
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sauvages de l’Amérique, et dans plusieurs 
contrées de l’Afrique. Et il ne nous reste 
qu a gémir sur cette nécessité politique, 
qui présente une idée aussi révoltante dans 
les régions nouvellement découvertes. 

11 est du devoir d’un écrivain de cher- 
cher à désarmer la critique, en prévenant 
les objections qu’on pourroit faire. — Après 
avoir vu les excellentes qualités que pos- 
sèdent les peuples de Pelew, on nous dira 
peut-être qu’ils étoient , malgré cela , 
sujets au larcin. Cette imputation a été 
faite trop sévèrement sans doute aux ha- 
bitans de la mer du sud. — Mais dans 
les îles de Pelew, aucun vol n’a jamais 
été commis que par des gens de la der- 
nière classe ; et toutes les fois qu'on en 
portoit plainte, le roi et ses chefs regar- 
doient cette action comme un attentat 
contre l’hospitalité, et leur indignation 
ne pouvoit se calmer que lorsqu’on avoit 
retrouvé et rendu l’objet dérobé — Sup- 
posons qu’un prince d'Orient , magni- 
fiquement vêtu , laissât tomber par ha- 
sard sur son chemin un diamant qui se 
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détacherait de sa robe, et qu’un paysan 
connoissant la valeur de* ce diamant le 
vît briller dans la fange, quel motif l’obli- 
geroit de passer outre , et de n’y pas 
loucher? — Un clou, — un petit instru- 
ment, ou un morceau de vieux fer, étoient 
pour les habitans de Pelew le diamant 
d’Orient. — Ils n’avoient aucune loi pé- 
nale contre les petits larcins. Ils cher- 
choicnt seulement les moyens de rendre 
leurs travaux journaliers plus faciles , et 
de perfectionner plus à l’aise ce qu’ils ne 
faisoient qu’imparfaitementavec une per- 
sévérance infatigable l II faudrait qu’ils 
eussent été plus que des hommes, pour 
ne pas agir comme des hommes mêmes. 
Quelle nation vertueuse que celle où la 
conscience d'aucun individu , dans le 
sang-froid de la réflexion, n’auroit autre 
chose à lui reprocher que d’avoir appli- 
qué à son propre usage un morceau de 
fer, qui se rencontrait devant lui! 

Au nom de l’humanité , jugeons nos' 
semblables avec moins dé rigueur. Si 
quelqu’un vouloit flétrir le caractère dès 

Q ij 
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bons habitans de Pelcw , pour des fautes 
aussi légères , il faut croire, pour l’amour 
de la justice, que cette censure ne sera 
point adoptée par ceux qui vivent dans 
les nations éclairées : ceux-ci se convain- 
cront facilement de l’inefficacité des meil- 
leures lois , et de l’insuffisance de leur 
police intérieure pour réprimer le vice 
du genre humain. Ils observeront que tous 
les moyens dictés par la prudence et la 
sagesse, sont souvent incapables de pro- 
téger leur propriété pendant la nuit, ou 
leurs personnes dans tous les temps , 
même dans les pays méridionaux. — Ils 
réfléchiront que chaque trait d'injustice , 
est une satire même de leur société. Ils 
se rappelleront avec douleur, que ce n'est 
pas seulement des brigands dont il faut 
se gaider, mais du sourire d’une amitié 
feinte , par lequel des hommes généreux 
et confians sont trop souvent trahis , sans 
qu’aucune loi puisse les en garantir ; cala- 
mité. morale, qui , plus que toute autre 
peu -être, a désolé le cœur humain ! 

C’est pourquoi , en attendant cette 
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heureuse époque , où la civilisation , les 
sciences et la philosophie porteront les 
hommes à la pratique réelle de la vertu, 
il nous convient de \oir avec indulgence 
dans les autres , les erreurs dont nous 
n’avons pas encore été capables de nous 
corriger. 

Si les peuples éclairés de l’Europe , 
jouissant d’une foule d’avantages inconnus 
dans les régions moins favorisées, ont 
fait jusqu’ici des progrès si lents vers la 
perfection morale , doivent-ils attendre 
cette perfection des nations incultes du 
midi ? Cet espoir seroit la critique la plus 
sanglante de leur histoire. 
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CHAPITRE XXVII. 



Anecdotes de Lee- Bon } secondfils d'Ahha- 
T huile , depuis sou départ de Canton, 
jusqu'à sa mort. 



Après avoir rendu un compte fidelle de 
tout ce qui est arrivé à nos gens durant 
leur séjour aux îles Pelew ; après avoir, 
donné tous les détails qu’on a pu recueillir 
en si peu de temps sur les productions, 
les mœurs et le caractère des habitans , 
je terminerai cet ouvrage par quelques 
anecdotes sur le prince Lee-Boo. L’es- 
quisse que je tracerai de ce jeune homme 
suffira pour donner une idée de son caraco 
tère. Si la mort ne l’eût point enlevé à la 
fleur de son âge , et cinq mois après son 
arrivée en Angleterre , j’aurois sans doute 
pflèrt au public un portrait plus fini. 

Pans le détail de son séjour à Macao. 
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et à Canton , sa franchise et son ingénuité 
ont dû intéresser le lecteur : on le voit là 
dans toute la simplicité de la nature, au 
moment où il entroit dans un monde 
entièrement étranger pour lui , portant de 
toutes parts ses regards étonnés , et ne 
sachant , au milieu de tant de nou- 
veautés , sur quoi fixer son attention. 
Quelque beaux , quelque étonnans que 
puissent être les objets qui nous environ- 
nent, ils cessent d’exciter tiotre admira- 
tion , quand nous sommes , dès notre 
enfance, habitués à les voir. Le paysan 
qui habite au pied de Y Etna ou des Cor- 
dillères , regarde avec indifférence ces 
grands phénomènes de la nature qui de 
loin séduisent si souvent la curiosité du 
voyageur. — ■ Il n’en étoit pas ainsi de 
Lee-Boo ; né , si je peux me servir de 
ce terme, dans l’état de virilité, l’esprit 
en pleine vigueur , il se trouva conti- 
nuellement transporté sur des scènes, non- 
seulement toutes nouvelles, mais entière- 
ment au-delà de ses idées; des scènes qui 
lui paroissoient tenir si fort de l’cnchan- 
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tement , quYHes auroient suffi pour lui 
tourner la tête , s’il n’avoit pas eu un 
mentor à ses côtés pour calmer ses idées, 
diriger son jugement, et lui donner l’ex- 
plication de tout ce qui frappoit sa vue 
et son imagination. 

Le lecteur se rappellera que nous avons 
laissé Lee-Boo poursuivant sa route en 
Europe dans le vaisseau le Morse , où le 
capitaine Elliott le traita avec toutes .sor- 
tes d’attentions. Il fut si aimable et si gai 
pendant tout le voyage, que chacun s’ern- 
pressoit à lui rendre service. 

Extrêmement curieux de savoir le nom 
et le pays de chaque vaisseau qu’on 
rencontroit en mer , il répétoit de côté 
et d'autre ce qu’on lui disoit , jusqu'à ce 
qu’il l’eût fixé dans sa mémoire , et lors- 
qu’on a voit satisfait à sa question , il 
fai soit un nœud à sa ficelle : mais ces 
nœuds se multipliant de jour en jour, il 
étoit obligé de les répéter souvent pour 
se rappeler leur signification , et de recou- 
rir au capitaine Wilson ou aux autres, 
lorsqu’il ayoit oublié le sens de chaqwo 
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nœud particulier. Quand les officiers dit 
Morse Je voyoient occupé de sa ficelle, 
ils avoient coutumede dire qu’il lisoit son 
journal. JI demandoit souvent des nou- 
velles de tous les gens de P Omolong, qui 
s’étoient embarqués dans différens vais- 
seaux à la Chine, et sur-tout du fils du 
capitaine et de M. Sharp. 

Le voyage étoil peu avancé , quand il 
pria le capitaine Wilson de lui donner un 
livre, et de lui enseigner les lettres, afin 
de pouvoir lire lorsqu’il les connoîtroit. 
On lui accorda ce qu’il demandoit , avec 
d’autant plus de plaisir, qu’il comprenoit 
très-vite tout ce qu’on lui montroit. 

En arrivant à Sainte-Hélène , il fut sin- 
gulièrement frappé à la vue des soldats 
et des canons du fort; bientôt il vit arri- 
ver quatre vaisseaux de guerre anglois , 
parmi lesquels il considéra avec le plus 
grand plaisir, ceux qui avoient deux rangs 
de canons. On lui expliqua que cette es- 
pèce de vaisseau n'étoit que pour les 
combats, et que les autres navires qu’il 
ûvoit vus dans la baie étoient destinés à 
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transporter et à échanger d’une contrée à 
l’autre le produit du sol et des manufac- 
tures. — Le cap'tain^ Buller, commandant 
du vaisseau ie Chaser, eut la complai- 
sance de le mener à son bord , et un 
autre capitaine lui fît voir l’exercice des 
canons et de la mousqueterie, ce qui fit 
une singulière impression sur son ima- 
gination. 

Ayant été conduit à une école, il fît 
entendre qu’il apprendroit comme les en- 
fans, sentant très-bien son défaut de con- 
noissances. 

Il voulut aller à cheval dans la campa- 
gne , ce qu’on lui permit de faire ; il se 
tenoit bien et galopoit , ne craignant pas 
de tomber , et paroissant s’amuser beau- 
coup de cet exercice, qui étoit nouveau 
pour lui. 

Visitant le jardin de la compagnie , il 
remarqua quelques allées couvertes for- 
mées de bambous qui faisoient le berceau 
sur un treillage. Il fut étonné de la fraî- 
cheur de ces allées , et observa que ses 
compatriotes ignoroient les avantages 



Digitizedby Google 




des Îles Pelew. 219 
dont ils pouvoient jouir, disant que dans 
cette île ( Sainte-Hélène ) il y avoit peu 
de bois, mais qu’on savoit en tirer parti, 
et qu’à Pelew ils en avoient beaucoup , et 
ne savoient pas en ('aire usage , ajoutant 
que lorsqu’il seroit de retour, il parleroit 
au roi , ^t lui diroit d’employer des 
hommes à faire des berceaux comme il 
en avoit vu. 

Telles étoient les lueurs d’un esprit qui 
sentoit 6a propre obscurité’, et s’empres- 
soit de saisir chaque rayon de lumière 
qui pouvoit l’instruire et le perfectionner. 

Avant que le Morse quittât Sainte- 
Hélène , le Lascelles arriva , ce qui pro- 
cura à Lee-Boo une entrevue avec son 
ami M. Sharp; l’ayant aperçu de sa fe- 
nêtre, il courut avec le plus grand empres- 
sement le prendre par la main ; heureux , 
après une si longue séparation , de le 
revoir , et de lui témoigner avec vivacité 
lareconnoissance qu’il avoit conservée de 
ses attentions. 

Lorsqu’on arriva près de la Manche, 
le nombre des vaisseaux qu’il observoifc 
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dans diverses directions, augmentant de 
plus en plus, il fut obligé d’abandonner 
son journal ; mais il étoit encore très- 
curieux de savoir de quel côté ils fàisoient 
voile — Le Morse ayant abordé à Pile de 
W ight , le capitaine Wilson, son frère, 
le prince et plusieurs autres passagers 
quittèrent ce vaisseau, et passant dans 
un bateau entre les aiguilles , arrivèrent 
à P orsmoutk le 14 juillet 1784. — En 
débarquant. Te nombre et la grandeur 
des vaisseaux de guerre qui étoient alors 
dans le port , la variété des maisons et les 
remparts attirèrent de nouveau l’attention 
de Lee-Boo : il paroissoit tellement ab- 
sorbé dans' le silenèe et l’étonnement, qu’il 
n’avoit pas le temps de faire aucune ques- 
tion L'officier du Morse chargé des 

dépêches , partant immédiatement pour 
Londres, le capitaine Wilson, impatient 
de voir sa famille, l'accompagna, laissant 
son jeune voyageuraux soinsdeson frère, 
qu’il pria de l’amener dans un carosse 
qui devoit partir le soir. Aussitôt que Lee- 
Boo arriva dans cette capitale , il fut 

• 
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conduit dans la maison du capitaine à 
Rotherhithe , où il se félicita de retrouver 
son père adoptif, et d’être introduit dans 
sa famille. 

Quoiqu’une partie de son voyage se 
fût faite pendant la nuit, néanmoins, au 
lever du jour, ses yeux eurent de quoi 
s’occuper de tous côtés; et lorsqu’il arriva 
à sa destination , il n’eut rien de plus 
pressé que de dire tout ce qu’il avoit ob- 
servé en silence. Il décrivit toutes les cir- 
constances de son voyage , raconta qu’il 
avoit été mis dans une petite maison qui 
s’enfuyoit avec des chevaux ; qu’il dor- , 
moit, mais qu’il avançoit toujours; et 
que, tandis tju’il alloit d’un côté, les 
champs, les maisons et les arbres alloient 
de l’autre; chaque chose, d’après la vi- 
tesse du voyage, lui paroissant être en 
mouvement. 

A l’heure du repos, M. Wilson lui 
montra sa chambre à coucher, où il aper- 
çut pour la première fois un lit à quatre 
colonnes : il 11e pouvoit concevoir ce que 
signifioit ce lit. — Il sauta dessus , et 
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ensuite à bas, mania et tira les rideaux, 
entra dans le lit et en sortit une seconde 
• fois pour admirer sa forme extérieure. 
A la fin, ayant été instruit de son usage 
et de sa commodité , il s’y coucha pour 
dormir, disant qu'il y avait en Angleterre 
une maison pour chaque chose. 

Une semaine environ après son arrivée., 
il fut invité chez M. Robert Rashleigh à 
un dîné où le capitaine Wilson et son 
jeune voyageur étoient attendus. — Lee- 
Boo ne savoit alors que très-peu d’an- 
glois ; cependant, moitié par des mots, 
moitié par des gestes, il se fit entendre 
passablement , et parut comprendre la 
plus grande partie de ce qi/on lui disoit, 
à l’aide du capitaine, à qu’il il demandoit 
l’explication de ce qu’il ne concevoit pas 
clairement. Il étoit vêtu à l’angloise, ex- 
cepté qu’il portoit ses cheveux à la mode 
de son pays. 11 paroissoit âgé de dix-neuf 
à vingt ans , avoit une taille moyenne , et 
un air de sensibilité et de bonne' humeur 
si prononcé, qu’il prévenoit tout de suite 
en sa faveur. Cet air étoit animé par des 
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yeux si vifs et si intelligens , qu'on pou- 
voit dire qu'ils expriraoient ses pensées 
et ses conceptions sans le secours du 
langage. 

Quoique les détails qu’on m’avoit 
envoyés auparavant sur cet homme nou- 
veau , ( comme on l’appeloit à Macao ) 
m’eussent donné une grande idée de lui , 
cependant lorsque j’eus passé quelques 
temps en sa compagnie , je fus parfaite- 
ment étonné de l’aisance et de la gen- 
tillesse de ses manières : il étoit aimable 
et gai , et d’une politesse franche qui pa- 
roissoit être le résultat d’une bonne édu- 
cation naturelle. — Comme je me trouvai 
par hasard à côté* de lui à table , je 
lui témoignai beaucoup d'attention ; il y 

parut très-sensible On faisoit plusieurs 

questions au capitaine Wilson sur ce 
personnage, et sur la contrée d’où il 
l’amenoit, qu’aucun Européen n’a voit en- 
core visitée. Le capitaine entroit dans 
plusieurs détails qui interessoient beau- 
coup la compagnie : il parloit des combats 
dans lesquels ses gens avoient secouru 
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le roi de Pelew , et de la manière parti- 
culière dont les naturels altachoient leurs 
cheveux lorsqu’ils alioient à la guerre. 
Lee-Boo, qui comprenoit très-bien ce que 
disoit son ami, détacha les siens, sans 
qu’on l'en priât , et les arrangea de la ma- 
nière que le capitaine yenoit de décrire. 
— Je fatiguerais le lecteur si je lui repré- 
sentois toutes les attitudes piquautes que 
prit ce jeune homme en peu d'heures; il 
suffira de dire qu’il y avoit dans sa con- 
duite tant d’aisance et d’affabilité, que, 
lorsqu’il quitta la compagnie, il n’y eut 
personne qui ne fût charmé de l’avoir vu. 

J’allai à Rotherhithe quelques jours 
après, voir le capitaine Wilson. Lee-Boo 
lisoit à une fenêtre : il me reconnut sur 
le champ , et courut avec empressement 
à la porte au-devant de moi, me regarda 
comme un ami, et s’attacha à moi, pa- 
roissant heureux toutes les fois que nous 
lions rencontrions. — J’eus dans cette 
visite une longue conversation avec lui, 
et nous finies en sorte de nous bien com- 
prendre l’un l’autre. II paroissoit enchanté 

de 
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de tout ce qui étoit autour de lui, et di- 
soit, Tout , beau pays , belle rue , beau 
carrosse , et maison sur maison jusqu'au 
ciel , mettant alternativement une main 
sur l’autre, par où je compris, (leurs 
habitations n’étant toutes qu’au rez-de- 
chaussée) qu'il regardoit alors chaque 
étage séparé de nos maisons, comme une 
maison distincte. 

Il fut introduit chez plusieurs directeurs 
de la compagnie des Indes, et chez diffé- 
rens amis du capitaine. On lui Ht voir 
aussi la plupart des édifices publics dans 
les difïerens quartiers de la ville; mais 
son conducteur eut la prudeqce de ne le 
mener à aucun spectacle, ni au milieu 
d’aucune foule , de peur qu’il ne gagnât 
la petite-vérole ; se proposant de le faire 
inoculer dès qu'il saurait assez d’anglois 
pour qu’on pût lui faire comprendre la 
nécessité de cette opération ; et jugeant 
avec raison qu’en lui donnant une mala- 
die aussi malfaisante et aussi incommode , 
sans lui en avoir auparavant expliqué la 
nature, et sans y avoir préparé sou 
Tome I T. P 
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esprit , cela pourroit altérer la confiance 
illimitée que ce jeune homme avoit en 
son père adoptif. 

Quand il eut prit un peu l’habitude des 
mœurs du pays , on l’envoya tous les 
jours à l’académie de Rotcr/iithe , pour 
apprendre à lire et à écrire ; ce qu’il 
desiroit ardemment , et ce qu’il fit avec 
beaucoup d’assiduité. Toute sa conduite, 
pendant le temps de l’école , étoit si enga- 
geante, qu’il s’attira non-seulement l’es- 
time de ses maîtres, mais l’affection de 
ses jeunes camarades. — Dans les heures 
de délassement , lorsqu’il retournoit à la 
maison du capitaine, il amusoit toute la 
famille par sa vivacité, racontant les par- 
ticularités qu’il voyoit parmi ses camara- 
des, contrefaisant d'une manière plaisante 
leurs différentes manières , et disant quel- 
quefois qu’à son retour dans file Pelew, il 
deviendrait le maître decole de ses com- 
patriotes , et qu’on le regarderait comme 
très-savant lorsqu'il enseignerait à lire aux 
grandes personnes. 

11 n’appeloit jamais M. Wilson que du 



Digitized by Google 




des Îles Pelew. 227 
nom de capitaine ; mais il ne donnoit à 
madame Wilson , pour laquelle il avoit la 
plus tendre affection , d’autre nom que 
celui de mère , regardant cette dénomina- 
tion comme une marque du plus grand 
respect. — On lui répétoit souvent qu’il 
pouvoit dire madame Wilson , et il répli- 
quoit toujours , JSfon , non ; — mère , 
mère. 

Lorsque le capitaine Wilson dînoitchcz 
ses amis , il étoit ordinairement accom- 
pagné de Lee-Boo; et dans toutes ces 
occasions , le jeune homme montrait au- 
tant d’aisance et de politesse que s’il eût 
été habitué toute sa vie à la bonne com- 
pagnie : il savoit se conformer sur le 
champ à tout ce qu’il voyoit des usages 
du pays, et il me confirma dans l’opinion 
que j’ai toujours eue, que les bonnes ma- 
nières naturelles sont le résultat naturel 
d’un bon sens naturel. 

Quelque part qu’il fût , rien n'échappoit 
à ses observations ; tourmenté cîu désir 
ardent de s'instruire, et demandant, sans 
cesse par quels moyens les effets qu’il 
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remarquent étoient produits, il ne recevait 
jamais qu’avec reconnoissance les expli- 
cations qui lui étoient données. J’étois un 
jour avec lui dans une compagnie où une 
jeune dame se mit au clavecin, pour voir 
comment il seroit affecté de la musique; 
il parut fort surpris de ce que cet instru- 
ment rendoit tant de son. On l’ouvrit pour 
lui eu faire voir l’intérieur : il le parcourut 
avec grande attention , suivant de l’œil le 
mouvement des sautereaux , et paraissant 
- plus occupé de deviner les moyens qui 
produisoient les sons, que d’écouter la 
musique. On le pria ensuilede chanter une 
chanson de Pelew: il ne se fit nullement 
prier , et commença aussitôt qu’on lui en 
eût fait la demande. Les sons de ce chant 
étoient si rudes et si discordans , sa poi- 
trine sembloit si fatiguée, que toute sa 
contenance changea , et que toutes les 
oreilles eu furent étrangement choquées. 
D’après cet échantillon du chant de Pe- 
lew , il n’est pas étonnant qu’un chœur 
de pareils musiciens, comme ôn l’a rap- 
porte , ait fait courir aux armes, nos 
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compatriotes à O mol on g. Cependant au 
bout d’un certain temps ici, il apprit 
deux ou trois chansons angloises , dans 
lesquelles sa voix paroissoit assez har- 
monieuse. 

Le caractère doux et compatissant de 
Lee-Boo, faisoit voir, dans différentes 
circonstances, qu'il avoit apporté de son 
pays natal cet esprit de philanthropie que 
nous avons dit y régner; mais il ne s’y 
livrait qu'avec discrétion et jugement. S’il 
voyoit de jeunes mendians lui demander 
l’aumône , il leur répondoit dans le peu 
d'anglois qu’il savoit , que c’étoit une 
honte de mendier pendant qu’ils éloient 
en état de travailler ; mais lorsqu'un 
vieillard le sollicitoit , il n’y pouvoit 
tenir, disant, Faut donner pauvre vieux 
homme. — Vieux homme non-capable 
de travailler. 

Je suis très-convaincu que le capitaine 
Wilson , d’après la confiance que le roi 
de Pdew lui avoit témoignée, s'étoit cru 
inviolablement obligé à protéger et servir 
de tout son pouvoir celle jeune créature ; 
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maïs, indépendamment de ce qu’il sentoit 
devoir au noble caractère d'Abba-ThulIe, 
Lee-Boo étoit si aimable, son cœur étoit 
si reconnoissant , que non-seulement le 
capitaine, mais chacun de sa famille le 
voyoit avec les sentimens les plus vifs 
d’une affection désintéressée. M. Henri 
Wilson, le fils du capitaine, étoit un 
jeune homme d’un très-aimable carac- 
tère, et à peu près du même âge que 
Lee-Boo ; après s’être attachés l’un à 
l’autre pendant leur séjour à la Chine et 
durant leur voyage , ils se retrouvèrent 
dans la maison du père , tout disposés à 
resserrer leur amitié. Le jeune prince le 
regardoit comme un frère , et dans ses 
heures de loisir, hors de l’académie, il 
étoit heureux de trouver en lui un com- 
pagnon pour faire la conversation, s’exer- 
cer au jet de la lance, ou partager des 
jeux innocens. 

Boyam , le Malais que le roi avoit 
envoyé à la suite de son fils, s’étant mal 
comporté , Lee-Boo pria le capitaine 
Wilson de le renvoyer à Sumatra ( le 
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pays de ce Malais); et Tom-Rose, qui 
avoit beaucoup appris de la langue de 
Pelew, étant venu en Angleterre, s’atta- 
cha au prince, ce qui leur conyenoit par- 
faitement à tous deux. 

Le capitaine Wilson étoit devenu sujet 
à des maux de tête cruels, qui le forçoient 
quelquefois de se coucher sur son lit ; et 
dans ces occasions la sensibilité de Lee- 
Boo étoit toujours alarmée. Il s’introdui- 
soit doucement dans la chambre de son 
protecteur, et s’asseyoit en silence auprès 
de lui , restant ainsi sans remuer , et re- 
gardant de temps en temps entre les 
rideaux, pour voir s’il dormoit ou étoit à 
son aise. 

Toutes les anecdotes concernant ce sin- 
gulier jeune homme, étant malheureuse- 
ment renfermées dans un court espace de 
temps, je n’en oublierai point une où son 
cœur se montre tout entier. 

Le capitaine Wilson ayant passé toute 
la matinée à Londres , demanda après- 
dîné à son fils, s’il avoit fait une com- 
mission qu’il lui avoit ordonnée avant 
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île sortir. Les deux jeunes amis s’étant 
amusés à l'exercice de la lance, la com- 
mission avoil été totalement oubliée. — Le 
capitaine Wilson , choqué de cette négli- 
gence, dit à son fils qu’il étoit un pares- 
seux : ce reproche ayant été fait avec 
un ton de vivacité , que Lee-Boo prit 
pour un signe de colère dans le père , il 
se glissa hors de la salle sans qu’on s'en 
aperçût. La chose fut bientôt oubliée, on 
parla d’autres affaires, et dans l'inter- 
valle on s’aperçut quc-Lee-Boo étoit sorti ; 
Henri Wilson ,qui avoit été envoyé pour 
le chercher, le trouva dans une chambre 
voisine , tout abattu , et l’engagea de 
revenir auprès de la famille. Lee-Boo prit 
alors la main de son jeune ami, et entrant 
dans la salle, alla droit au père, dont il 
prit aussi la main qu’il joignit avec celle 
de son fils, et les pressant toutes les deux, 
les arrosa de larmes qu’il lui fut impossi- , - 
de retenir. 

Le Capitaine Wilson et le jeune prince 
dînant avec moi peu de temps après leur 
arrivée, je demandoisquel effet produisoit 
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la peinture sur son esprit. Le docteur 
Carmichael Smyth , qui étoit présent , 
m’engagea, à cette occasion, de montrer 
un portrait en miniature, pour voir de 
quelle manière Lee-Boo en seroit affecté. 
Lee-Boo saisit le portrait , et jetant en 
même temps les yeux sur moi, il s'écria,- 
Mistrc (1) Keate très-joli , très-bon. 
— Le capitaine lui demandant alors s'il 
comprenoit ce que cela signifioit , il répli- 
qua , Lee-Boo entend bien.- Ce mistrc 
Keate mort. Cet antre mistre Keate 
vivant. Un traité sur l’utilité et l’attention 
de la peinture en portraits n’auroit pas 
mieux défini l’art que cette petite sen- 
tence. 

Madame Wilson ayant fait signe à Lee- 
Boo , qui étoit à l'autre bout de la table , 
de lui envoyer des cerises , et s’aperce- 
vant qu’il alloit les prendre avec les doigs, 
se mit à le plaisanter; ce qui l’engagea 
aussitôt à se servir d’une cuiller; mais, 
tout honteux de celte petite impolitesse , 
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son visage fut dans le moment couvert 
d’une rougeur qui perçoit malgré la cou- 
leur noire de son teint. 

Une dame de la compagnie se trou- 
voit incommodée de la grande chaleur 
du jour; près de s’évanouir, elle fut obli- 
gée de quitter la salle : cet aimable jeune 
homme parut très-inquiet de cet accident, 
et la voyant reparoître au moment du 
thé , ses questions et l’attention particu- 
lière qu’il eut pour elle, marquèrent autant 
sa tendresse que son bon naturel. 

J1 aimoit beaucoup à aller en voiture , 
parce qu'il disoit qu'en même temps qu’on 
alloit à ses affaires , on étoit assis , et on 
conversoit ensemble. Il se plaisoit sur-tout 
à aller à l’église, et quoiqu’il ne comprît 
rien au service divin , il en apercevoit 
néanmoins l’intention , et s’y conduisoit 
toujours avec une grande décence. 

Le capitaine Wilson ne le laissoit sortir 
que pour visiter des amis, par la raison 
déjà donnée, ainsi que par des considé- 
rations de prudence , afin que son esprit 
plus tranquille ne fût point détourné de 
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l’étude de la langue , qui pouvoit le mettre 
en état de comprendre pleinement tout 
ce qu’on lui expliquerait , et de mieux 
jouir de tous les objets nouveaux qu’on 
lui feroit voir. La rivière , le chargement 
des navires et les ponts l’avoient singuliè- 
rement frappé ; et on l’avoit mené plu- 
sieurs fois dans le parc Saint-James, pour 
voir l’exercice et la marche des gardes , 
ce qui lui plaisoit beaucoup ; car tout ce 
quitenoit à l’art militaire fixoit particuliè- 
rement son attention Pour un tel jeune 

homme , dont les yeux et l’esprit étoient 
continuellement à la recherche des objets , 
il se rencontroit mille circonstances qui, 
dans le temps , intéressoient ceux qui le 
voyoient, mais qui aujourd’hui devien- 
droient trop indifférentes au lecteur. 

J’allai le voir le lendemain de la pre- 
mière ascension du ballon de .Lunardi , 
croyant le trouver dans le plus grand 
étonnement d’un spectacle qui avoit excité 
parmi nous-mêmes tant decuriosité; mais, 
à ma grande surprise, il ne parut en 
avoir éprouvé aucune. Il me dit qu'il 
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peu soit que cétoit une véritable folie de 
voyager en l'air comme l'oiseau , tandis 
qu'un homme pouvait voyager beaucoup 
plus agréablement à cheval ou dans une 
voilure. — Il paroissoit ne faire aucun cas 
ni cle la difficulté ni des dangers de l’en- 
treprise, ou plutôt il est probable qu’il ne 
regardoit un homme s’élevant dans les 
nues avec un ballon , que comme une 
circonstance ordinaire, dans un pays qui 
lui présentoit sans cesse tant d'objets de 
surprise et d’admiration. 

Toutes les fois qu’il avoit occasion de 
voir des jardins, il observoit attentivement 
les plantes et les arbres fruitiers, faisant 
plusieurs questions sur chacun, et disant 
qu’en retournant à Pelew , il emporteroit 
des semences de ceux qui pourraient y 
croître. Il parloit souvent des projets qu’il 
vouloit faire adopter au rai ; et il parois- 
soit ne considérer la plupart des objets, 
que par le bien qu'ils pouvoient procurer 
à son pays. 

Il avoit déjà fait les plus grands progrès 
dans la langue angloise , et il se perfèc- 
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tionnoit si rapidement dans l’écriture, 
qu’il auroit eu en peu de temps une très- 
belle main, lorsqu’il fut attaqué de cette 
maladie contre laquelle on avoil pris tant 
de précautions. Le 16 décembre, il se 
sentit très-indisposé, et un jour ou deux 
après, une éruption parut sur tout son 
corps. Le capitaine Wilson m’envoya 
avertir de sa maladie , et craignant que 
ce ne fût la petite-vérole, se rendit lui- 
même chez le docteur Carmichael Smyth, 
pour le prier de venir s'en assurer. 

Le docteur Smyth, avec qui j etois fort 
lié, me pria d’aller avec lui à Rotherhithe. 
Lorsqu’il sortit de la chambre de Lee-Boo 
dans laquelle il ne voulut pas me per- 
mettre d’entrer , il dit à la famille de 
M. Wilson, qu’il n’yavoit aucun doute sur 
la nature de la maladie, et qu’il éloit fâ- 
ché d’ajouter que les apparences s’annon- 
çoient mal ; mais qu’il avoit ordonné tout 
ce qu’il falloit pour le moment. Le capi- 
taine Wilson le pria de continuer ses 
visites, et le docteur l’assura qu’il suivroit 
le malade tous les jours. 
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Lorsque j'y allai le second jour , j y 
trouvai M. Sharp, le chirurgien dont nous 
avons parlé précédemment, qui , ayant 
appris la maladie de son jeune ami , étoit 
venu assister le capitaine Wilson, et qui 
ne quitta point la maison, jusqua ce que 
le pauvre Lee-Boo eût cédé à sa destinée. 

Le capitaine n’ayant jamais eu la petite- 
vérole, il lui fut défendu d’entrer dans la 
chambre de Lee-Boo , qui , sachant la 
cause de celte défense , s’y soumit paisi- 
blement; mais il ne cessoit de demander 
des nouvelles de la santé de M. Wilson , 
craignant qu’il n’attrapât la maladie. Quoi- 
que le capitaine, de son côté, se confor- 
mât également aux prières de sa famille , 
en n’entrant point daijs la chambre du 
malade, il ne s’absenta pas néanmoins 
de sa maison, et M. Sharp eut soin de 
veiller à tout ce qui concernoit le traite- 
ment. C’est de ce dernier que j’ai reçu les 
détails concernant notre infortuné jeune 
homme pendant sa maladie , qu’il sup- 
porta avec le plus grand courage , ne 
refusant jamais de prendre ce qu’on lui 
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offroit, lorsqu’on lui disoit que c’étoit par 
ordre du docteur Smyth , pour lequel il 
avoit une grande déférence. — Madame 
Wilson ayant été obligée de se mettre au 
lit dans ce même temps, pour une indis- 
position qui lui étoit survenue, Lee-Boo, 
qui apprit cette nouvelle, se mit dans une 
grande impatience , disant : Quoi , mère 
malade ! Lee- Boo se lever pour la voir ; 
ce qu’il fit, et voulut aller à son apparte- 
ment, pour voir comment elle se trouvoit. 

Le jeudi avant sa mort, se promenant 
dans sa chambre, il se regarda dans un 
miroir, son visage étant alors très-enflé 
et défiguré. 11 secoua la tête, la détourna, 
comme s’il eût été choqué de sa ressem- 
blance, et dit à M. Sharp, que son père , 
sa mère souffraient beaucoup , parce qu'ils 
savaient qu il étoit très-malade ; il répéta 
la même chose plusieurs fois. Étant plus 
mal sur le soir , il parut connoître le dan- 
ger de sa situation ; il prit M. Sharp par 
la main , et le fixant, il lui dit avec viva- 
cité : Bon ami , lorsque vous aller à 
Peleir , dire Abba-Thulle que Lee-Boo 




240 Relation 
prend beaucoup boisson pour chasser 
pet ile-vérole , mais lui mourir ; — (pic le 
capitaine et la mère ( désignant madame 
Wilson ) très-honnêtes , — tous An "lois 
très-bonnes gens. — Il était très-fâché , il 
ne pouvoit pas dire au roi le nombre de 

belles choses les Anglais avaient Alors 

il compta les présens qu'on lui avoit faits, 
qu’il chargea M. Sharp de distribuer 
parmi les chefs , lorsqu'il retournerait à 
Pelew , et il le pria d’avoir tout le soin 
possible des grands vases de verre bleu 
sur des piédestaux , qu’il destinoit pour 
le roi. 

Le pauvre Tom Rose, qui étoit aux 

pieds du lit de son maître, fondoit en 

larmes en entendant tout cela. Lee-Boo 
« 

l’ayant remarqué , il le reprit de sa foi- 
blesse, disant : Pourquoi il pleurait ainsi, 
parce que Lee-Boo mourir P 

Malgré toutes ses souffrances , il ne 
faisoit aucune plainte, et la chambre de 
madame Wilson étant près de la sienne, 
il appeloit souvent pour s’informer si elle 
étoit mieux, ajoutant toujours, de peur 

qu’elle 
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qu'elle n’eût de l’inquiétude à son égard , 
Lee-Boa va bien , mère. La petite vérole, 
dont les symptômes s’étoient montrés huit 
ou neuf jours, ne sortant point, il com- 
mença à se sentir entièrement abattu , et 
» * 

il dit à M. Sharp quil s'en allait. Il con- 
serva cependant un grand calme d'esprit , 
quoique ses derniers momens fussent très- 
douloureux. La force de sa constitution 
lutta long-temps contre le venin de sa 
maladie, mais la nature épuisée fut obli- 
gée de céder. 

Le docteur Smyth avoit la bonté de 
m’instruire chaque jour , à son retour de 
Rotherhithe , de l'état de son malade ; 
mais il ne me donnoit jamais aucun espoir 
de son rétablissement. Etant engagé avec 
ma famille à passer une semaine dans la 
maison de mon ami - M.,Brook-Walson, 
à Sheen , je priai le docteur de continuer 
à me donner des nouvelles — Le second 
jour après mon départ de la ville, j’appris 
la mort de 1 ,ee-Boo , qui nous affecta tous 

profondément Je ne puis donner un 

détail plus exact de ce triste événement, 

Tome IL Q 
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qu’en transcrivant la lettre du docteur 

Smyth qui me l’annonçoit. 

Lundi , 27 décembre 1784. 



Mon cher monsieur, 

C’est une triste commission pour moi, 
que d’annoncer de mauvaises nouvelles ; 
mais, d’après ma promesse, je dois.vous 
informer du destin du pauvre Lee-Boo , 
qui est mort ce matin , sans pousser un 
gémissement la vigueur de son esprit et 
de son corps s étant soutenue jusqu a la 
fin. — Hier, le second accès survenant, 
il fut saisi d’un frisson , auquel succédè- 
rent un mal de tête et une violente pal- 
pitation de çœur , avec une grande diffi- 
culté de respirer. Il fit usage du bain 
chaud , qui auparavant lui avoit procuré 
un soulagement passager. On lui appliqua 
un vésicatoire sur le dos , qui fut sans 
effet , comme ceux qu’il avoit aux jambes. 
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11 m’exprimoit toutes ses douleurs de la 
manière la plus pathétique , mettant ma 
main sur son cœur, posant sa tête sur 
mon bras, et m’expliquant sa difficulté de 
respirer; mais lorsque je fus sorti , il ne 
se plaignit plus, faisant voir par là qu’il 
11 e se plaignoit que dans la vue d’être 
soulagé, et non pour attendrir. — En un 
mot, vivant ou mourant, il m’a donné 
une leçon que je n’oublierai jamais; et 
certainement , par sa patience et sa force 
dame, il fut digne d’être imité par un 
stoïcien. Je n’ai point vu le capitaine 
lorsque j’ai été ce matin chez lui, mais 
j’ai trouvé la servante en pleurs , et un 
air de tristesse sur tous les visages. Le 
caractère aimable du pauvre Lee-Boo , 
l’avoit fait regarder par chaque persoune 
de la famille comme un frère ou un iils. 

t 

— Mes complimens aux dames et à M. 

Wilson, qui, je pense, joindront leurs 
regrets aux nôtres , sur la fin prématurée 
de notre malheureux étranger. — J'attends 
de vous, mon ami, quelque chose de 
plus; et quoique vous ne puissiez pas le 

Qij 
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rappeler à la vie, vous êtes obligé, par 
le tendre attachement qu’il avoit pour 
vous , de ne pas laisser périr la mémoire 
de tant de vertus. Mais j'interromps ees 
tristes réflexions, pour vous assurer de la 
sincère amitié qui durera autant que la 
vie de votre affectionné, etc. 

Jacques Carmichalel Smytit. 

Le capitaine Wilson instruisit la com- 
pagnie des Indes de la mort de ce jeune 
étranger, et reçut ordre de lui faire rendre 
les derniers devoirs, avec toute la décence 
convenable. Il fut enterré dans le cimetière 
de Rotherhithe , le capitaine et son frère 
accompagnant le corps. Tous les jeunes 
gens de l’académie se joignirent à eux ; 
et le concours du ppuple à leglise fut si 
grand, qu’on auroit dit que toute la pa- 
roisse s’étoit assemblée pour être témoin 
desderniers devoirs rendusàunêtresi chéri 
de tous ceux qui Pav oient pu connoitre. 

Bientôt après, la compagnie des Indes 
ordonna d’élever un tombeau à Lce-Hoo, 
avec l’inscription suivante, que j'ai trans- 
crite ici : 
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ÉPITAPHE. 

A la mémoire 
Du prince LEE-BOO, 

Natif de Pelew , ou des îles Palos , 

Fils d'Abb\-Thi lle , rupack ou roi 
De l’ile Coorooraa: 

Lequel passadcvieàtrépas.le 27 décembre 1784, 
Agé de 20 ans. 

Ce monument a été consacré 
Par l"honorable compagnie des Indes orientales. 
Comme un témoignage d’estime pour le traitement 
Humain et amical 

Que fit son père à l’équipage du vaisseau 
L’Antelope , capitaine Wilson, 

Qui fit naufrage près de cette île, 

La nuit du neuf août mil sept cent quatre- vingt- trois. 

Arrête lecteur, arrête ! permets à la 
nature de demander "une larme. LEE- 
BOO , prince que je réclame , est ici in- 
humé. 

Outre ce qu’il pria M. Sharp d’envoyer 
à son père et à ses amis , on trouva dans 

Q üj 
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le petit pécule qu’il laissa, les pépins et 
les semences de la plupart des fruits dont 
il avoit mangé en Angleterre. Il les avoit 
enveloppés séparément avec beaucoup de 
soin. Si l’on considère qu’il ne demeura 
que cinq mois et douze jours parmi nous, 
on verra qu’au milieu de cette foule im- 
mense de choses qui dévoient être si 
nouvelles pour lui, il n’avoit rien négligé 
de ce qu’on lui avoit probab ement recom- 
mandé avant son départ de Pelew, comme 
principal objet de son attention. 

On peut juger, par ces petites anecdo- 
tes concernant cet aimable jeune homme, 
enlevé au moment où son caractère com- 
mençoit ci se développer , et ses idées à 
s’étendre, quels fruits on avoit lieu d’es- 
pérer d'une telle plante. Il avoit autant 
d'ardeur que d’aptitude pour acquérir des 
connoissances , et toutes les qualités du * 
cœur qui pouvoient le faire aimer ; de 
sorte qu’autant qu’il est permis de lire 
dans l’avenir, il auroit apporté dans sa 
patrie, non les vues d’un monde nouveau, 
mais tous les taîcns que son bon esprit 
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lui auroit fait envisager comme les plus 
utiles pour ses compatriotes. 

Mais comment y auroit-il retourné? 
cet événement ne dépendoit pas de lui. 
Etranger nu , plein de confiance, il s’étoit 
abandonné sans réserve à d’autres étran- 
gers ; il s etoit éloigné des armes qui fai— 
soient sa sûreté dans les mains de son 
père , sans crainte et sans aucune stipu- 
lation. 

La veille du jour où l’Oroolong mit à 
la voile , le roi demanda le sbir au capi- 
taine Wilson, dans combien de temps le 
vaisseau pourroit être de retour à Pelew. 
Il lui répondit que ce 11e seroit probable- 
ment que dans trente mois , et peut-être 
même trente-six. Abba-Thulle tira de sa 
corbeille un morceau de ligne , y fit trente 
nœuds -à un petit intervalle : ensuite il 
laissa un long espace , ajouta six autres 
nœuds , et le serra. 

Le temps , de sa marche lente mais 
certaine , étant arrivé au terme, le lecteur 
peut se figurer ici le père de ce jeune 
homme , occupé du cher objet de son sou- 
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venir, dénouant avec un vif plaisir les 
premiers signes de chaque période qui 
s’achève. A mesure qu'il avance à l’autre 
bout de son linge , on voit sans doute sa 
joie redoubler, mais approchant du tren- 
tième nœud, il accuse pour ainsi dire 
l’astre de la nuit de passer si lentement. 

Lorsqu’on se le représente arri\é au 
dernier nœud , il paroît avoir le cœur 
embrasé de l’amour paternel , mais cepen- 
dant agité de quelques inquiétudes. Malgré 
cela , il nourrit encore quelque espoir. On 
se l'imagine, marchant avec inquiétude 
sur les côtes de son île , ordonnant sou- 
vent à son peuple de monter sur la pointe 
des rochers , fixer au loin l’horison qui ter- 
mine l’océan , considérer si cette extré- 
mité circulaire ne seroit pas heureuse- 
ment interrompue par un vaisseau qui 
arriverait sur ses bords. 

Enfin on se représentera Abba-Thulle , 
fatigué de son attente même, puisqu’il s’est 
déjà écoulé tant de mois depuis l’époque 
qu’il desire. Mais en même temps, on se 
le rappellera comme armé d’un courage 



' Digitized by Google 



des Îles Pelew. 249 
inébranlable, égal à toutes les épreuves de 
la vie. On ne verra pas en lui , comme en 
d’autres esprits moins mâles, les passions 
se porter à une autre extrémité, l’espé- 
rance devenue désespoir, l’amitié se chan- 
ger en haine. Non ; après leur avoir permis 
la première effervescence de la nature, on 
les verra se calmer peu à peu, et faire 
place à une entière résignation. 

Si la situation de ce roi notre ami , 
n’est pas aussi tranquille, comme l’esprit 
humain souffre plus par l’incertitude que 
par laconnoissance même d’un plus grand 
mal, mes lecteurs compatiront à la dou- 
leur d’un père qui ignore encore en ce 
moment que le fils qu’il attend depuis 
long-temps ne reviendra plus. 

Tout homme qui avoit sauvé la vie à 
un citoyen, obtenoit dans l'ancienne Rome 
la couronne civique ; à combien plus 
forte raison la Grande-Bretagne ne doit- 
elle pas une couronne, pour hommage 
de sa reconnoissance, à la ville de Pelew, 
où un si grand nombre de nos compa- 
triotes ont été sauvés de leur détresse, 
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et où la bienveillance et la protection 
d'Abba-Thulle , non -seulement les ont 
garantis de leur perte totale, mais leur 
ont même procuré les moyens de revenir 
en santé dans le sein de leurs familles et 
de leurs amis ! 
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VOCABULAIRE 



DE LA LANGUE PÉLEW. 



P E L E W. 

RR AC AT.. . . 

Artheil. 

Nalakcll 

Ru pack 

Cattam 

Catheil 

Morwakell 

Talacoy 

_ S/icalic 

Takelby 

Botlielulh 

Ungelell 

Kimath . 

Kalakalath .... 

• 

A rrassack 
Oroosock . 

Toof 



François. 

un homme, 
une femme, 
un enfant. 

un chef , où titre de 
dignité, 
un père, 
une mère, 
une épouse, 
un enfant mâle, 
un ami. 

un ouvrier , artisan, 
( Faber latin ) 
la tète. 

dent 
les bras, 
le torps. 
le sang, 
les os. 

les tétons d’une fem- 
me. 



la 
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Pelew. François. 

Coheelh les cuisses. 

Playe demeure , habitation. 

Pye .salle publique , gran- 

de maison. 

Morabalow une ville 

Pederay le logis , le domicile. 

Trir une cuiller. 

Oyless un couteau. 

Peuell coupe, gobelet. 

Qu ail. .. bassin. 

Taivr t assiettes , plats. 

Kolnck huile. 

yf leu iss cocos {fruit y. 

Cocon/ ignames (i). 

Cassait curcuma ( 2 ). 

Pool r noix d’aréca. 

Curra-curra 1 i mon . 

Too plantains ou bana- 

nes (3). 

Caboo . . . . . chou , tête de chou. 



(1) Voyez Prévôt, tome 4, page 223 . 

(2) (Racine). Voyez le Dispensaire de Lewis, pour 
l’usage. 

( 3 j Ces deux fruits sont cependant différens. 
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Pelew. François. 

» 



Eloulh 


e s prit ardent (i>. 


Outh 


beau. 


Kan *. . . 




Karr 




Catow 




Pyap 




Coh aal ! . . . . 




P aatse 




Colocol 


lequel l’eau est 
basse en mer. 


Cooloom , . . 






culture. 



( 1 ) ( Esprit ardent.) Voyez Encyclopédie angloise, 
dernière édition. 

(2) En parlant d~ ces torches, J’ai oublié de les 
décrire. Il paroit , par l’analyse , que c’est une r sine 
mélée avec de petit* brins de bois. Mais il est incer- 
tain fi ce bois y est m'‘ , lé avec la résine lotsrt ’on 
la gratte de l’a>bre d’où elle transsude, ou s’il y est 
mis exprès pour suppléer en quelque manière a une 
mèche, et l'empécher ainJ de fondre trop vi e et de 
couler. Ces torches sont enveloppi es d" feuilles qn’on 
roule autour, de peur q ’elles ne s’attachent aux 
mains. Eiles répandent en brûlant une odeur agréabie. 
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P e l e w. François. 

a 

Arrall eau fraîche. 

Garagdr. bois , arbres. 

Athagell bambou ou mambou. 

Meyrook Battans ( anglois ). 

Lills lance, dard., javelot. 

Alell feuille d’arbre , buis- 

son ou plante. 

Mallaeye canot ou esquif. 

Cojbatllc un mât. 

Tarse une voile. 

Peesorse aviron , rame. 

- Oisoma pièce du fond de l’ai- 

guille de caiène. 

• Becsakell ....ornemens faits en 

coquillage sur les 
canots. 

GUI. une corde. 

Cray .. . t ficelle. 

Ouguth filet à pêcher. 

Poop pots pour la pêche , 

ou corbeille , pa- 
nier d’éclisses de 
bambou. 

Isoup \ . . . la mer. 

Neckell poisson. 

Cuma/huek Neekall. .écaille de poisson. 

Arool ange de mer. 
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Pelew. François. 

Cossacurra pétoncle vulgaire ou 

peigne. 

Kerthough .autre pétoncle , dont 

les stries sont cir- 
culaires , non ra- 
diées. 

Kim pétoiicle-jkima. 

Kissurnell nacre. 

Aawell tortue. 

Craabrutell . ........ langouste ou écre- 

v.sse de mer. 

Cocbiyoou oiseaux. 

Cyep pigeons. 

Malk une volaille. 

Oothuck oiseau du tropi- 
que ( i ). . 

Oleek grande chauve - sou- 

ris* 

ï Niese des œufs. 

Bushoofc., phimes , tuyau. 

Sweebuc voler (en l*air. ) 

Mungeegy nager. 

Coyols I e soleil. 



(i). Voyez Encyclopédie ungloise , tome i , au mot 
iird , planche V, n°. 52. 
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Cills ..... 


. . .halé ou brûlé par le 
soleil ; élevé en 
vésicules. 


Pooyeer 


, . .la’ lune. 


Abbtkduk 


. . .les étoiles. 


Meesixs 


. . . les pléiades. 


Y an pie 


, . .le ciel. 


Yabbalh 


, . .les nuages. 


Koyyoou 


. . .le vent. 


Katl-a-kalt 


. . .brouillard , temps gris 


• 


avec de -la gelée 
blanche : à la let- 



tre, plein (ou cou- 
vert^ de fumée. 

Knll pluie. 

Kull-a-Koyyoou pluie et vent , bour- 

rasque avec pluie. 

Myoosouh . . . ., petit vent ou calme. 

Corcoue éclair 

Thdrum tonnerre. 

Passapassbo coups de tonnerre 

répétés. 

Esaw arc-en-rciel. 

Cocooli jour. 

Ossmethellaa midi , le temps de 

midi. 

Cotliara Lriooh après-midi , le soir. 

C appas ay. 
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Pelew. François. 

> 

Cappasaj la nuit. 

Alongkalla , allakathXa. pointe du jour. 

Melgull ténèbres , obscurité. 

Peeleeluratlle lever du soleil , le 

matin. 

Coteoohell acoyoss . . .coucher du soleil; 

Col/ho coyoss hier. 

Mogall .chaleur bridante. 

Macrassem froid. 

Mathrabith la faim. 

Munga manger. 

Melim boire. 

Meethincgiss . .être rassasié. 

Thomcer àcocouk’. . . .le déjeuné. . 
H^ectacalell acoyossAe diné. 

Camosoy le soiipé. 

Mis secoure faire cuire , préparer 

le manger. 

Moringough .'...faire griller le man- 

Meeak friandise faite d’a- 

mandes et d’esprit 
ardent ( molosse ). 
Sapossup friandise faite de pe- 

tites racines sem- 
blables aux navets 

Kalpart pouding douceâtre , 

Tome II. R * 
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Pelew. François. 



Merengell. 


....être en peine, peiner. 


Ellmangle 


....crier. r 


Adapacl. 


. ...se coucher pour dor- 
mir, aller se repo- 
ser. 


Parr 


.... natte pour dofmir 
dessus. 


Moopal 


dormir. 


Peeheiss 


... .s’éveiller. 


Moraile 


, ....se promener , mar- 
cher. 


Arramooroot.. . . 




Mooboo 


, . . . .tomber (en bas). 


Cockamew 


prendre garde ( de 

glisser, tomber en 
marchant). 


Bomihoeur . . . . , 


assis , quitter sa 
place. 


Amuno 


maison , par invi- 
tation ). 


Bomguaye 




Porowe 


.... se baisser. 


Koomaearr .... 


pour une autre). 


Lolohoj 


R il 
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a 


Moraamaxv 


. .encourager par accla- 


•* 


mation. 


Arrak 


. .appeler (le loin. 


Mora mej 


. .viens à moi , près de 




moi. 


Mathack 


, . . ne crains rien. 


Ongclalrecoy 


..cela est bien , bien 




fait. 


Mungou 


...aller quérir, appor- 




ter ce qui étoit né- 




cessaire. 


Kibo/eleck 


. .le côté droit. 


Kibo/elem 


. .le côté gauche. 


Armabooketh 


..donner une chose , 




faire un présent. 


Ackmelhack 


. .je vous remercie. 


Atalell 


. .comment cela se nom- 




me-l-il.? 


Aygaa 


. .cette chose-ci là. 


Kitra 


. .comment l’appelle- 


• 


t-on ? 


Swallon 


. .un panier de natte , 


• 


cabas. 


Calas 


..même, mais petit. 


Kisseem 


. . hachette faite de co- 




quille. 


Sons 


. . .fil fait de peau de 




poisson. 




> 
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P e l e w. François. 

Carule parure de femme. 

Mulakow laver quelque chose , 

ou se laver. 

Malapall . . se laver les mains 

après le repas. 

Mooreollow nettoyer, balayer une 

chambre, salle, etc. 

Mootteelur travailler, être à quel- 

que ouvrage. 

Meeleemoth vider l’eau d’un ca- 

not , d’une chaloupe. 

MorosoocJi frapper, comme avec 

un marteau , ou en v 
• pilant. 

Masaketh réduire; rendre moin- 

dre. 

Matheethy •....grossir, rendre plus 

gros. 

Marasam réparer, refaire, cor- 

riger. 

Bomgestre jeter une chose loin. 

Mecleekotuck battre , donner un 

coup. 

Aclaloo .rapiuer , escroquer 

adroitement. 

Mokamat guerre ,* combattre. 

R iij 
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François. 

? 


Cocuath 


.se battre, comme des 




en fans. 


Umkarr 


blessé. 


U mkarralills 


, blessure faite par une 




lance. 


Mathee 


.tué (i). 


Mathey . 


. mort. 


Moraiek 


.malade. 


Thoo 


.furoncle , pustule. 


Moringell 


.souffrir d’un furoncle 




ou d’une pustule. 


Maceka(.he 


. démanger , avoir une 




démangeaison. 


Melgoth » . . . 


.sç faire des figures 


. 4 


sur le corps , se 


* \ 


peindre la peau , en 




l’imprégnant d’une 




couleur. 


Prothothiick 


.épée de bois (a). 


Clause 


• volumineux. 


(x) Il est singulier que 


ce mot, hébreu et arabe. 


*e retrouve dans nombre des îles du sud, avec le 



même sens. Quand Marion fut tué, un des saurages 
dit, M aihe Marion. 

(aj Voyez planche II, fig. i. 

i 
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Oivmuckell chose cle moyenne gros- 

seur, 

Kickaray petit. 

Koomangle Idng. 

Calheph court. Ce mot est lie- 

• bieu. 

Mrrow mesure répondante à 

* la brasse angloise. 

Croyeeth grande distance. 

Icmarhe petite distance. 

Peepack en quantité , abon- 

dance. 

Sol a , solo • assez , beaucoup. Le 

mot se dit deux 

fois ♦ assez , assez. 

Moosess trop d'une chose quel- 

conque. 

Moosess akoyyou trop grand vent. 

ou '\ 

j) ea j < non. ^ _ 

rfaai [ [ moi , (hébreu , anokt) 

moi-même. 

Kow .......toi .(hébreu, fa). 

Arrabeela le revers , l’autre côte 

d’une chose. 

Oleeakeck. haut , ou là-haut, en 

haut. 

R iv 

* - 1 

• I 

. i» 
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P E L E W. 


François. 

» 


Oleahem 


. . . bas , ou en bas , vers 
le bas. 


M unge cl 


. . .non bon. 


Wccl 


. . . bon. 


TVcel atrecoy .... 


. . . fort bon. 


Mogull 


. . . mauvais , désagréa- 
ble. 


Omacareiv 


. . .virer en devant 4 , com- 
me un vaisseau , 
une chaloupe. 


Joomgthcotooath . 


. . .calfater un navire. 


Joomgth 


...leur étoupe faite* de 


* . . 


coques de noix de 
cocotier. 


Debuss 


. . . déserter , abandonner 
une place , une per- 




sonne. 


Moraheth 


. . .aller devant un autre. 


• 


à une place. 


M août h 


...suis -les et joins- les. 


4 go mey 


. . .va-t-en , retire-toi de 




moi. 


Deahaùcli 


.. .refus qu’on fait d’une 


, \ 


chose , ou déclara- 


» 


tion qu’on fait de 




ne pas l’accepter. 


Ongeel 


, ...il le fera, c’est très- 




bien. 



1 

I 
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P E L E W. 


F R A N C 0 1 S. 
» 


Oui mey 


.donne - moi cela , ce 


* 


que tu tiens, ou qm 
• est près de toi. 


Deegaa . . 


• y » » 

.je nai pas ce que je 
«demandois. 


Morahaltoiv 


.va-t-en , tiens -toi de 
coté , ou à quelque 
distance. 


Mey 


.viens. 


Pomray 


.s’en aller. 


Calahaa 


.présentement. , 


Maysackarangath . . 


.donne-moi cela. 


Ley niey 


.apporte moi cela. 


Meemathissa 


.laisse que jy voie. 




que je le regarde. 


Wissah 


.espionner , être aux 
aguets , épier. 


Mereacrich 


.chercher une chose 
perdue. 


' Myyuss 


.mener un canot à la 




rame. 


Lagooruth 


.ramer fort, vite. 

♦ 


Arree , arree 


.exciter , presser les 
rameurs. 


Morru 


.arrêter le travail , 
l’empêcher. 


Calent 


.donner une part de 
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P e l e w. François. 

provision , ou une 
fête à chaque chef 
de famille. 



Arrack 


. . .arrêter. 


Meesos 


. . .saluer en s’inclinant. 


Meethip 


...rompre comme un 
morceau de bois. 


Moorookem 


...briser -comme un 

pot, une coquille. 


Meocketh 


...casser, comme une 
corde en la tendant 


• 


trop. 


'Arrasook 


. . .une pierre blanche* 


Coreick 


. . . rouge. 


Kowse . . » 


. . . blanc. 


Kass 


. . .noir. 


Coiectow 


. . . bleu. 


Meclemou' 


vert. 


Koothoo . 


. . .jaune. 


Careereeack 


. . . . brun. 


Theilmuck 


, . , .la paix. 


Tong. 


un. 


Oroo 


. . .deux. 


Othey 


. . .trois. 


Oang 


....quatre. 


Aeem . . . 


, . . .cinq. 


Malong 


. . .six.. 
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P e l e w . Français. 



Oivelh 


• • • sept» 


Tei 


. . .huit. 


Eiew 


. . . neuf. 


Macho th 


. . .dix. 


Oloyuch 


. . .vingt. 


Ochalhej 


. . .trente. 


Ockawaugh 


...quarante. 


Ockemm 


. . .cinquante. 


Ockgollom 


. . .soixante. 


Ockewcth 


. . . soixante-dix.' 


Ocheye 


. . .quatre-vingt. 


Ochatueiv 


. . .quatre-vingt-dix. 


Mâchât h ad art. . . 


. . . cent. . 



F I N. 
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quatre jours dans l’île. Indisposition du, 
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Raa-Kooh et sa suite , retournent à Pelciv. 
Il envoie aux Anglois quelques couleurs 
pour peindre leur navire. M. Sharp se rend 
à Pelew pour visiter Raa-Kooh } qu’il 
trouve bien portant , pag i. 

Chap. XVII. Le roi vient chercher les dix 
hommes qui dévoient marcher avec lui 
contre Pelelew. Tempête. On apprend que 
V expédition s'est terminée par la paix. Les 
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Anglais reviennent } et racontent comment 
cette paix s'est conclue. Réjouissances à W 
cette occasion. Le roi déclare qu'il se pro » 
pose de rendre une visite aux Anglois 
avant leur départ , pag. 22 . 

Chap. XVIII. Préparatif pour achever le 
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message du roi. Le capitaine Wilson tâche 
de les dissiper. Les Anglois forment la 
résolution de résister , dans le cas où l’on 
s'opposeroit à leur départ. Z,e capitaine 
envoie MM. Sharp et Wilson à Pelew ; il 
les charge de donner au roi tous les outils 
en fer dont ils pouvoient se priver } avec 
promesse de donner les autres aussitôt 
que le navire seroit lancé. Il fait également 
savoir au roi , qu'il se propose de partir 
dans six ou sept jours. Ils rencontrent le 
roi et sa suite qui venoient à Oroolong. 
Il retourne avec eux à l'ile de Pelhoull j 
ils y passent la nuit. Ahba-Thulle reçoit 
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Madan Blanchart informe le capitaine 
qu'il veut demeurer chez les naturels. Le 
capitaine , après avoir inutilement* tenté de 
• le dissuader } propose au roi de le garder 
à Pelew. Abba-Thulle est charmé de cette 
circonstance. pag. 38. 
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Chap. XIX. Le vaisseau est lancé heureu- 
& sentent. Grande joie des naturels à ce 
sujet. Nos gens donnent au roi le reste des 
outils. Le capitaine Wilson est mandé à 
Vaiguade par le roi j qui lui propose de le 
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paratifs. Une inscription gravée sur une 
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lope , ‘ pag. 73. 

Chap. XXI. Lee-Boo arrive, et est présenté 
au capitaine Wilson , qui , à la prière du 
roi , passe toute la nuit à terre. Manière 
intéressante dont celui-ci lui confie son 
fils. Le capitaine donne à Blanchart des 
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avis sur la conduite quil aura à tenir. 
Signaux élevés dès le matin pour mettre à 
la voile. On envoie un bateau pour ame- 
mer le capitaine à bord. Le roi et ses frères 
veulent l'accompagner sur le vaisseau jus- 
qu'au récif. Les naturels en foule entourent 
le vaisseau dans leurs canots pour témoi- 
gner leur attachement. Le roi prend tendre- 
ment congé des Anglois. Caractère d'Abba- 
Thulle. Raa-Kooli passe le récif, et va assez 
loin en mer avec les Anglois , avant de les 
quitter. Son portrait. Les Anglois conti- 
nuent leur voyage vers la Chine , page 92. 

Ch ap XXII. Les Anglois , sur l'Oroolong , 
quittent les lies Pelew. Récit de leur pas- 
sage de là à Macao. Leur arrivée dans ce 
port. Ils disposent de leur vaisseau , et 
se rendent à Canton, ou ils s' embarquent 
pour l'Angleterre , page n 3 
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Du roi. Du général. Du principal ministre. 
Des rupacks. De la nature de la propriété à 
Pelew. page 142. 

Ch ap. XXIV. Des productions de Pelew, et de 
la manière d'écrire des naturels , page 1 56 . 

Chap. XXV. Leurs maisons. Leurs ustensiles. 
Leurs armes. Leurs canots , page 17 1. 
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